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Introduction

 Le 10 mars 2003, la résidence La Chevalière à Chambéry reçoit le 
Label Patrimoine du XXe siècle. Dessinée par le Groupement d’Urbanistes 
et d’Architectes, G.U.A. et par Bernard Patriarche, elle est le témoin de  
l’innovation architecturale dans le logement social français des années 
70 par la mise au point d’un idéal intermédiaire. 

L’habitat intermédiaire est une notion architecturale intemporelle qui 
englobe en fait un phénomène assez large et vague: Elle veut exprimer 
la recherche d’une forme d’habitat située entre le logement collectif et 
le logement individuel. Le terme peut désigner de nombreux schémas 
urbains: l’individuel groupé, l’individuel superposé, l’individuel groupé en 
bandes ou en fer à cheval, les maisons étagées, les plots, les immeubles-
villas, l’habitat à gradins, l’habitat semi-urbain, l’habitat semi-collectif, 
l’habitat alternatif... 

Cependant, dans les années 70 en France, cette notion va se préciser 
autour des recherches menées par le Plan Construction dans le but 
d’apporter une alternative à la démesure des Trente-Glorieuses. C’est à 
cette expérimentation intense mais de courte durée que vont participer le 
G.U.A. et Bernard Patriarche. 

La labellisation de La Chevalière pose aujourd’hui la problématique de 
sa sauvegarde. Partant, ce travail a pour but de mettre en lumière cet 
exemple réussi mais méconnu d’habitat intermédiaire et d’en estimer sa 
valeur patrimoniale. 

Pour cela, l’habitat intermédiaire français des années 70 sera explicité 
dans une première partie afin d’introduire le contexte historique dans 
lequel voit le jour La Chevalière. Une deuxième partie fera l’analyse de ce 
projet afin de mettre en lumière ses qualités architecturales. Elle permettra 
d’autant plus de raconter l’histoire de cet ensemble, aujourd’hui encore 
jamais écrite. Enfin, l’état actuel de la résidence sera comparé à son état 
initial pour déterminer son authenticité. C’est dans cette dernière partie 
que sa valeur patrimoniale sera déterminée et qu’un projet de sauvegarde 
sera proposé afin de répondre aux problématiques actuelles auxquelles 
fait face La Chevalière.
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L’incroyable effort d’après-guerre

 En 1945, la France sort affaiblie de deux guerres destructrices. 
La nourriture fait défaut et les gens ne sont plus logés. Le journal de 
l’exposition Architecture du XXe siècle en Rhône-Alpes précise: «Au 
lendemain de la Seconde Guerre mondiale, il manque plus de 2 millions 
de logements en France, auxquels s’ajoutent les 2 millions de logements 
détruits, soit plus de 4 millions d’unités à construire ou à reconstruire»1. 
La pénurie de logement est sans précédent. Elle s’accompagne d’un 
important exode rural qui favorise le développement de bidonvilles à la 
périphérie des villes. La situation est toujours aussi critique dix ans après 
quand l’Abbé Pierre tire la sonnette d’alarme dans son célèbre appel 
du premier février 19542. L’état s’engage alors à construire en masse, 
mais il faudra réellement attendre la fin de la dernière guerre coloniale 
en Algérie en 1962 pour qu’il se consacre entièrement au territoire et à 
son développement3. La France fait alors face à une urbanisation rapide 
et à une véritable politique du logement. Alors que seulement 170 000 
logements par an étaient construits entre 1950 et 1958, la production sera 
doublée pour une moyenne de 300 000 logements par an entre 1959 et 
1967. 

La production de logements d’après-guerre applique les principes 
énoncés par Le Corbusier dans la Charte d’Athènes lors du IVe CIAM. 
Elle apporte en même temps une amélioration des conditions de vie de 
la population et la rationalisation de la construction. Elle est alors rapide 
et économique. Les grands ensembles fleurissent sur tout le territoire 
français, permettant de loger efficacement et confortablement un grand 
nombre personnes.

La fin des Trente Glorieuses

1 Union régionale des CAUE Rhône-Alpes. Architecture du XXe siècle en Rhône-Alpes : journal de 

l’exposition. Edition Caue du Rhône, 2004. p.12
2 Camille Lestienne.  Abbé Pierre : son premier appel publié dans Le Figaro [en ligne]. 2017. Consul-
té le 12 novembre 2017. http://www.lefigaro.fr/histoire/archives/2017/01/20/26010-20170120ART-
FIG00270-abbe-pierre-son-premier-appel-publie-dans-le-figaro.php. )
3 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.12
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Le «malaise des banlieues»

 Pourtant, en décembre 1971, la décision est prise: symbole de 
l’architecture et de l’urbanisme moderne, le quartier de Pruitt-Igoe, 
à Saint-Louis aux Etats-Unis, sera démoli. Après seulement vingt ans 
d’utilisation, de nombreuses violences y avaient éclaté.

Le problème ne se limite pas aux frontières américaines. En Europe, il 
fallait aussi trouver un coupable à cet échec social d’une intégration 
manquée: Le Corbusier, mort en 1965, n’est alors plus là pour se défendre 
et un peu partout, les premières critiques des grands ensembles  et de la 
Charte d’Athènes sont énoncées par des professionnels de la construction, 
des groupes d’architectes constitués, des politiques, des habitants... Ils 
remettent en cause la  monotonie de cette architecture4, sa verticalité, la 
forme urbaine de «tours et barres»5, l’anonymat des façades6 ou encore 
la ségrégation des fonctions vitales7 et des personnes8. Dès le milieu 
des années 50, des architectes se regroupaient déjà pour dénoncer 
les dogmes établis par l’architecture moderne d’avant-garde. Deux 
générations se séparent alors avec la création de plusieurs groupes suite 
aux mécontentements des plus jeunes architectes participant au CIAM : 
TEAM X,  CIAM Alger, ATBAT-Afrique (regroupant en autres Candilis et 
Bodiansky), Environnement M68, ATM... De nouvelles chartes s’opposant 
à la Chartes d’Athènes sont écrites comme la Charte de l’habitat de 
Vladimir Bodiansky9.

La critique prend alors de plus en plus d’ampleur quand, en mai 1969, 
commence ainsi le numéro de la revue Techniques et Architecture: «Nos 
villes ne nous donnent plus satisfaction: elles correspondaient à un 
mode de vie révolu; leur croissance a été anarchique, et les nouveaux 
quartiers et «grands ensembles» créés récemment ne parviennent pas 
encore à constituer des organismes vivants et répondant à nos besoins 
profonds»10. L’habitat marque l’époque par sa masse numérique et 
par sa masse apparente: les structures construites par la technique 
dite «du chemin de grue» amènent un paysage monotone en banlieue 
et une rigidité fonctionnelle. Les constructions sont encore saines 
et peu dégradées à cette époque mais elles n’attirent pas toujours les 
populations qui cherchent dans le logement un outil de représentation 
sociale11. De plus, la taille des opérations est sans précédent et le nombre 
réduit d’architectes travaillant sur les projets ne permet pas de créer de 
diversité pouvant alors satisfaire divers goûts et aspirations.

4 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.15)
5 Frédéric Mialet. Le renouveau de l’habitat intermédiaire. Vol. no. 165. Recherche / PUCA. La Dé-
fense: Plan urbanisme construction architecture, 2006. p.26)
6 Jean Weiler. Recherches et expériences pour une architecture de vacances. Techniques & archi-

tecture. mai 1969. 30e série n°4. p.62
7 Claire Duplay et Michel Duplay. Méthode illustrée de création architecturale. Paris: Editions du 
Moniteur, 1982. p.19
8 Alain Peyrefitte. Réponses à la violence : rapport. Paris: Documentation française, 1977. p.121
9 Bodiansky. Manière de penser la charte de l’habitat. Habitation. 1953. p.13
10 Max Blumenthal. Stations touristiques. Techniques et architecture. mai 1969. 30e série n°4. p.52
11 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.28
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Figure 1.1: page précédente, une photo de 1971 des quartiers Pruitt-Igoe en démolition.
Figure 1.2: ci-dessus, Ludwig Hilberseimer, Vertical City.
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Figure 1.3: ci-dessus, ce tableau est élaboré par Claire et Michel Duplay. Ils expliquent qu’: «un 
groupe d’architectes indignés s’est réuni pour établir une réponse au rapport Peyrefitte sur la 
violence, attribuant à Le Corbusier et à la Charte d’Athènes une responsabilité dans l’existence des 
grands ensembles. Indignés aussi par ces réponses, nous avons ouvert une troisième colonne, pour 
la réponse aux réponses (qui n’implique évidemment pas une adhésion au rapport).» Cité de Claire 
Duplay et Michel Duplay. Méthode illustrée de création architecturale. Paris: Editions du Moniteur, 
1982.
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Le rapport Peyrefitte de juillet 1977 va encore plus loin. Adressé au 
Président de le République et présenté par le Comité d’études sur la 
violence, la criminalité et la délinquance, il propose de faire coïncider 
le nombre de violences constatées dans un bâtiment et sa hauteur: 
«Au-delà de six étages, le taux de criminalité enregistre une nette 
progression. Une étude lancée par le Comité portant sur onze villes ou 
secteurs urbains français montre qu’il existe une étroite liaison entre 
certaines formes d’habitat ou d’urbanisation (grands ensembles, tours) 
et la présence d’actes de violence contre les personnes. L’entassement 
multiplie le sentiment d’insécurité des individus ou des familles. Une 
population inquiète connaît toutes les irritations de la vie quotidienne. 
L’agressivité est accrue par divers facteurs: exiguïté des logements, 
absence de territoire propre, jardin, champ ou seuil où exercer la liberté 
individuelle, impression que l’autre est nuisance. Rapidement, la ville 
prend peur»12. Bien que la mise en parallèle de ces statistiques et de ces 
chiffres soit contestables, les mots font polémiques et provoquent alors 
de fortes réactions et débats13. 

Enfin, ce rapport met en avant les problèmes de la ségrégation liés à 
l’architecture des grands ensembles: «Ségrégation diverse, multiple, 
par couches de revenus tout d’abord: il ne faut pas disposer de plus 
de tel niveau de ressources pour être admis en HLM; et nous avons le 
bloc du travailleur, celui de l’employé, la résidence du cadre moyen ou 
celle du cadre supérieur. La ségrégation s’opère aussi selon le statut 
familial. Dans un grand ensemble, on a pu être tenté de concevoir des 
modèles identiques par immeuble : le bâtiment des familles nombreuses, 
celui des familles de deux enfants; celui des célibataires. Quant aux 
personnes âgées, que la taille des logements et l’évolution des moeurs 
ne permettent plus, bien souvent, de garder avec la génération suivante, 
on les a regroupées et mises à part. La ségrégation s’opère aussi par 
type d’habitat, ou par fonction : zones réservées à l’habitat individuel, 
aux petits immeubles, aux grands ensembles, aux tours, mais aussi 
au logement, au travail, aux services privés (commerces, banques), 
ou publics (quartiers administratifs), aux loisirs»14. Il termine par ces 
mots: «La ville a aujourd’hui ses «réserves» et ses «Indiens» »15. Voilà 
une profonde rupture qui existe, dans les années 70, entre l’urbanisme 
et l’architecture moderne et la société. Avec le temps, les propos seront 
plus nuancés: «L’architecture et l’urbanisme contemporains sont, paraît-
il, condamnables parce qu’ils auraient failli sur les plans social et 
économique. La Charte d’Athènes, le fonctionnalisme et leur corollaire 

12 Alain Peyrefitte. Réponses à la violence : rapport. Paris: Documentation française, 1977. p.118)
13 Claire Duplay et Michel Duplay. Méthode illustrée de création architecturale. Paris: Editions du 
Moniteur, 1982. p54
14 Alain Peyrefitte. Réponses à la violence : rapport. Paris: Documentation française, 1977. p121
15 Ibidem
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productiviste n’auraient pu ou su engendrer que des accumulations ou 
dispersions stériles de logements normalisés, mécaniquement construits, 
des milieux urbains scientifiquement reconstitués que les usagers 
subissent et unanimement rejettent. Les faits sont malheureusement 
plus complexes et l’échec des programmes de construction ne peut être 
porté au seul crédit des architectes qui, souvent, se bornent à exprimer 
les caractéristiques de la société dans laquelle ils vivent»16.

Une profession en crise

 La remise en cause des principes fonctionnalistes n’est pas la seule 
crise que traversent les architectes. En effet, les mouvements de mai-juin 
1968 en France touchent profondément la profession et l’enseignement. 
L’Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts n’offre pas la souplesse 
nécessaire pour répondre aux aspirations des jeunes architectes qui 
subissent alors le chômage17 et les sous-effectifs de l’encadrement18. Une 
partie des étudiants et architectes veulent démocratiser l’enseignement, 
l’architecture et l’urbanisme. Les mêmes mots sont sur toutes les lèvres: 
«l’architecture pour tous et par tous» en mai 196819 ou «une architecture 
affaire de tous» au XIIe congrès de l’UIA en 197520. Cette contestation 
affirme de nouveau l’envie ou le besoin de déplacer un modèle qui s’est 
alors figé, comme le précise Bernard H. Zehrfuss, désavouant de ce fait 
sa propre démarche: «Le «Mouvement» né au mois de mai 1968 du fait 
de la volonté des étudiants en architecture et de quelques architectes 
est aussi important et va même plus loin que la Charte d’Athènes»21. 
Les réflexions architecturales s’enrichiront fortement des sciences 
sociales22 qui font alors leur apparition dans les questions urbaines, 
comme le précise Jacques Lucan : «L’un des intellectuels qui occupe le 
devant de la scène est le philosophe et sociologue Henri Lefebvre, qui 
souhaite qu’existe un travail «interdisciplinaire» pour «penser la ville 
future sur les ruines de la ville passée». Au début de l’année 68, il fait 
paraître un livre qui connaîtra un grand retentissement et sera cité par 
tout un chacun: Le Droit à la ville. Les travaux de Henri Lefebvre, qui est 
depuis 1965 professeur à la faculté des lettres et des sciences humaines 
de Nanterre, haut lieu de la contestation étudiante, ont été déterminants 
pour l’émergence de nouvelles façons d’appréhender les réalités sociales 
de la ville contemporaine et de sa «vie quotidienne»23. 

En mai 68, l’AUA, Atelier d’Urbanisme et d’Architecture créée en 1959 
par Jacques Allégret, dénonce également et lutte publiquement contre la 

16 Marc Emery. Habitat entre l’individuel et le collectif. L’architecture d’aujourd’hui. avril 1978. 
n°196. p.1
17 Les évènements. Techniques & architecture. mai-juin 1968. 29e série n°3. p.64
18 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.24
19 Les évènements. Techniques & architecture. mai-juin 1968. 29e série n°3. p.62
20 H.P. Maillard. Tradition, création collective et systèmes constructifs. Techniques & architecture. 

octobre 1975. n°306. p.114-115
21 Les évènements. Techniques & architecture. mai-juin 1968. 29e série n°3. p.65
22 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.18
23 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.45



21
Figure 1.4: ci-dessus, affiche placardée par des étudiants des Beaux-Arts lors des évènements de 
mai 1968.



22
Figure 1.5: en haut, autocollant distribué en 1981 par le service pour la consommation des énergie du 
ministère des affaires économiques.
Figure 1.6: en bas, dépliant publicitaire pour la Citadine de la marque Teilhol Electrique.
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production de l’après-guerre. Ce groupement d’architectes prendra une 
place dominante dans le débat architectural français et sera également 
à la base du nouvel enseignement pluridisciplinaire de l’architecture24.

A la suite de ce tremblement de terre que connaît la profession, la crise 
économique vient frapper le secteur de la construction. Dans un premier 
temps, l’effondrement du système Bretton Woods fragilise l’économie 
mondiale. Le choc pétrolier de 1973 amène ensuite un processus de 
paupérisation aggravé et met un terme à la croissance. En même temps, 
les premières considérations écologiques se font entendre: la première 
conférence internationale des Nations Unies sur l’environnement 
humain à Stockholm en 1972, ou le programme de recherche Man and 

Biosphere lancée en 1971 par l’UNESCO en sont des exemples. Le 
gouvernement va alors chercher à économiser grâce à ce double discours 
économique et écologique. De plus, l’augmentation du prix du pétrole 
remettra en cause les moyens de transport. La voiture, jusqu’ici perçue 
comme témoin de la modernité, pose alors de plus en plus de questions. 
Gérard Grandval, encore jeune architecte, prend la parole dans la revue 
Techniques et Architecture pour commenter les évènements de mai 68 et 
commence ainsi: « Notre société est malade et nous connaissons tous les 
signes cliniques de sa maladie: dans les rues, les voitures toujours plus 
rapides s’entassent et se conduisent jusqu’à former une pâte compacte et 
s’immobiliser. Dans nos villes, l’espace nous est tous les jours un peu plus 
chichement compté et l’air y devient toujours moins respirable»25.

Mais la critique va au-delà des problèmes d’encombrement et de 
pollution. Elle remet en cause l’étalement pavillonnaire favorisé par de 
vastes programmes politiques et par le rejet des grands ensembles par 
la population alors très attachées au modèle de la maison individuelle. 
Enseignants-chercheurs à l’Ecole d’architecture UPA 1 de Paris et lauréats 
de la cinquième session du PAN en 1974, Claire et Michel Duplay vont 
participer à cette critique. L’UPA est l’Unité Pédagogique d’Architecture 
créée par le Ministre de la Culture André Malraux pour rompre avec 
l’académisme et apaiser la révolte de mai 1968. Les deux architectes 
profitent de ce cadre universitaire pour mener à bien des recherches sur 
les questions d’étalement urbain et expliquent: «Qu’importe la distance 
entre votre garage, au sous-sol de votre maison individuelle, et le parking, 
au sous-sol de votre bureau, si vous la parcourez dans un fauteuil, en 
musique, dans un air climatisé, disposant parfois même du téléphone, 
sur une autoroute de plus en plus large, puisque vous serez de plus en 

24 Les évènements. Techniques & architecture. mai-juin 1968. 29e série n°3. p.62
25 Ibidem p.65
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plus nombreux, chacun dans votre fauteuil», en poursuivant, «Il est temps 
aujourd’hui que ceux dont les idées s’appuyaient sur des techniques de 
déplacement à haute dépense d’énergie changent d’avis et acceptent 
le retour à des formes d’habitat moins consommatrices d’espace, à des 
affectations multifonctionnelles des quartiers réduisant très fortement la 
longueur moyenne des migrations alternantes ...»26. C’est en fait toute 
une société qui doit s’adapter au nouveau monde créé par l’incroyable 
croissance des Trente-Glorieuses et le progrès technologique d’après-
guerre: «Il y a vingt ans, les voyages interplanétaires étaient le fait des 
bandes dessinées, support de nos rêves d’enfant... Aujourd’hui ce sont 
des réalités mises en œuvre par des savants avec les moyens financiers 
de l’Etat. (...) Tous les jours, l’électronique envahit notre activité 
quotidienne»27. Voilà autant de questions auxquelles les architectes des 
années 70 vont devoir répondre afin d’apprivoiser la démesure des grands 
ensembles.

26 Claire Duplay et Michel Duplay. Méthode illustrée de création architecturale. Paris: Editions du 
Moniteur, 1982. p.191
27 Jacques Kalisz. Apprivoiser la démesure. Techniques & architecture. décembre 1975-jan-
vier1976. n°307. p.37



25
Figure 1.7: couverture du catalogue de l’exposition du Centre de Wallonie à Bruxelles. Cet album 
reprend les quartre planches d’Hergé parues dans le n°1073 de Paris-Match du 29 novembre 1969.
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Les lieux d’expérimentation

 L’arrêt de mort de la politique des grands ensembles est signifié 
par la circulaire du 21 mars 1973 de Olivier Guichard, ministre de  
l’aménagement du territoire, de l’équipement, du logement et du tourisme 
en France28. Cette circulaire, en proscrivant la réalisation de groupements 
de plus de 500 logements, cherche à faire disparaître la ségrégation 
sociale. Olivier Guichard analyse sévèrement: «Ils [les grands ensembles] 
ne correspondent plus aux aspirations des français. Dans la mesure où 
ils sont très grands, ils sont un facteur de ségrégation sociale!»29. La 
crise économique du début des années 70 justifie également la fin de la 
politique des grands ensembles. Celle-ci doit permettre de désengager 
l’état du processus de construction de logements en favorisant de plus 
petites opérations privées et une gestion plus libérale de celles-ci. Le 
vaste programme de maisons individuelles lancés en mars 1969 par Albin 
Chalandon, alors ministre de l’urbanisme, en est un exemple30. L’aide 
gouvernementale allouée à la construction collective est également 
redistribuée au ménage avec la loi Barre de 1977: c’est le retour du 
pavillonnaire et du logement individuel. 

C’est dans ce même état d’esprit que, en 1971, le ministre Jacques 
Chaban-Delmas missionne Robert Lion et Paul Delouvrier afin de créer 
et développer le Plan-Construction pour les cinq prochaines années. Ce 
nouvel organisme va, comme le précise Jacques Lucan, «profondément 
modifier les conditions de la commande publique». Il poursuit en 
écrivant «Au début des années soixante-dix, le temps n’est plus où l’on 
peut, sur un seul chantier de plusieurs milliers de logements, amortir 
les investissements nécessaires au fonctionnement d’une usine de 
préfabrication «fermée» »31. Les opérations seront alors de tailles plus 

A la recherche de la forme

28 CAUE Isère. Cycle de conférences : Points de vues, Architecture du XXe siècle en Rhône-Alpes, 

conférence 1 : Tours. Consulté le 02 octobre 2017. http://www.caue-isere.org/wp-content/me-
dias/2014/11/Conference-1-Tours.pdf. p.4
29 Thomas Snégaroff. 21 mars 1973 : fin de la construction de grands ensembles. [en ligne]. 2015. 
Consulté le 12 novembre 2017. https://www.francetvinfo.fr/replay-radio/histoires-d-info/21-mars-
1973-fin-de-la-construction-de-grands-ensembles_1769827.html.
30 Le précédent des «chalandonnettes». [en ligne]. 2005. Consulté le 12 novembre 2017. http://
www.batiactu.com/edito/precedent-chalandonnettes-18812.php.
31 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.62
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modestes mais plus nombreuses. L’Etat désire ainsi passer du quantitatif 
au qualitatif32. Georges-Henri Pingusson, architecte-urbaniste-ingénieur 
enseignant à l’école des Beaux-arts, se plaindra d’ailleurs de la taille 
modeste des réalisations françaises: «Que laissera notre temps comme 
grand œuvre bâti? Il manque au chef de l’Etat d’avoir signé son règne 
dans la pierre... Il ne laissera derrière lui aucun «Brasilia» ni «Chandigarh» 
(...)»33.Toutefois, sous le slogan «Rendre possible», le Plan-Construction 
sera un formidable outil étatique pour stimuler l’innovation dans le 
domaine de la construction et permettra de faire émerger un nouveau 
type d’habitat34. En effet, s’inspirant de programmes de recherches 
menés aux Etats-Unis sur les technologies constructives35, soutenu par 
la course à  l’armement et à l’espace, le Plan-Construction, par ses aides, 
ses procédures et ses outils, attend de la part des architectes une réelle 
investigation des questions techniques, économiques et sociales36.

Le concours PAN, Programme Architecture Nouvelle, un des outils du 
Plan-Construction, est créé en 1972 dans le but de faire des recherches 
sur l’habitat. La première session de 1972 donne le ton: les participants 
doivent alors proposer leur alternative aux grands ensembles37. Ce 
concours permet aussi de donner aux jeunes architectes l’accès à la 
commande publique38, malaise qui s’était également exprimé dans le 
mouvement de mai 68. De nouvelles équipes font alors leur apparition 
dans le paysage architectural39 et c’est ainsi que, dans un entretien 
accordé à Joseph Abram, Robert Lion se confie: «Il fallait créer un secteur 
marginal ouvert aux jeunes équipes qui avaient des choses à dire. Il y 
avait bien entendu le risque de l’erreur, mais nous l’acceptions». Il 
poursuit en précisant qu’un «courant d’optimisme est certainement passé 
à cette période»40. Un an plus tard, c’est au tour des concours Modèle-
Innovation de voir le jour avec une session par an de 1973 à 1975. Avec 
l’aide des REX, Réalisations EXpérimentales, le but est de permettre la 
construction de projets très innovants qui, sans ce soutien, resteraient à 
l’état de prototype. Les concurrents doivent alors démontrer la véracité 
de leurs hypothèses et l’efficacité de leurs nouveaux modèles41.

Pour préparer cette nouvelle politique, le gouvernement avait déjà 
lancé le programme des villes nouvelles en 1965 et en 1969, les ZUP, 
Zones à Urbaniser en Priorité, étaient abandonnées au profit des ZAC, 
Zones d’Aménagement Concerté. Un article de la revue Techniques et 

Architecture de juillet 1968 présente la ville nouvelle comme une réponse 
possible aux bidonvilles, alors réalité pour encore 4% de la population, 

32 L’habitat intermédiaire, individualisation du collectif ou collectivisation de l’individuel?. L’ archi-
tecture française. juin 1975. 36e année n°391. p.43. Ou Gérard Monnier. L’architecture moderne en 

France. Paris: Picard, 1997. p.23
33 Les évènements. Techniques & architecture. mai-juin 1968. 29e série n°3. p.63-64
34 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.13
35 Ibidem p.19)
36 Ibidem p.6)
37 PUCA. Programme Architecture Nouvelle (1972-1987). 2015. Consulté le 12 novembre 2017. 
http://www.urbanisme-puca.gouv.fr/pan-programme-architecture-nouvelle-1972-1987-a736.html.
38 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.6
39 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.19
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par la recherche d’un habitat anti-ségrégatif42. Jacques Lucan précise 
également que «Les villes nouvelles veulent oublier et faire oublier les 
«grands ensembles»43. Cela jouera un rôle déterminant dans la recherche 
de nouvelles formes urbaines pour l’habitat. Les villes nouvelles 
trouveront aussi leur forme grâce à l’essor du tourisme et à la construction 
de nombreux villages de vacances. L’attrait des grands espaces et la 
nouveauté qu’offre l’étranger sont des occasions pour penser l’habitation 
autrement: les stations touristiques font ainsi l’objet d’une étude de Max 
Blumenthal où il précise que: «Les solutions qui sont proposées ou qui 
s’élaborent aujourd’hui débouchent sur un nouveau mode de vie, de 
«vie collective» vers laquelle tend fatalement l’évolution générale. Ces 
nouvelles organisations et formes urbaines qui voient le jour dans les 
stations de vacances constituent souvent de véritables expériences de 
laboratoire pour nos villes futures»44. Ces efforts d’innovation vont porter 
leurs fruits jusqu’à atteindre le record de 500 000 logements construits 
pendant l’année 73. Puis la production diminuera progressivement après 
la crise pétrolière45.

Une industrialisation «ouverte»46

 A en voir la liste des thèmes des concours PAN47 des années 70, 
une des préoccupations majeures du Plan-Construction est alors la 
question de la préfabrication. Bien qu’une nouvelle impulsion politique 
soit mise en place, les budgets n’ont pas beaucoup augmenté en raison 
de la crise. La préfabrication apparaît donc comme essentielle pour 
conserver des coûts bas. Cependant, le modèle du chemin de grue 
des grands ensembles, c’est-à-dire la répétition linéaire ou verticale 
d’éléments semblables, ne satisfait plus les attentes. Les architectes 
et industriels vont chercher un moyen de casser l’image monotone qui 
collait à la peau du logement social: l’idée est de faire éclater la «barre». 
C’est le passage de la préfabrication lourde et du brutalisme à un modèle 
d’industrialisation qui se veut plus réfléchi, permettant alors une plus 
grande liberté d’assemblage. Pierre Parat et Charles Henry s’expliquent: 
«Le Plan Masse, la construction en morse par traits et points, correspond 
très exactement à la vision dépassée des premiers industriels pour qui 
la série impliquait l’identité absolue des produits. A notre époque, nous 
devrions savoir que cette vision est fausse et qu’une industrialisation 
bien réfléchie doit permettre une grande variété des modèles dans le 
cadre des contraintes de fabrication  qui, seules, sont rigides»48.

Les ingénieurs et les architectes s’associent alors pour dessiner des 

40 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.23
41 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.7
42 Gilles Bouchez, Alain Dubau. Bidonvilles, villes nouvelles. Techniques & architecture. juillet 
1968. 29e série n°4. p.54
43 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.50
44 Max Blumenthal. Stations touristiques. Techniques & architecture. mai 1969. 30e série n°4. p.53
45 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.13-14
46 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.64
47 PUCA. Programme Architecture Nouvelle (1972-1987). 2015. Consulté le 12 novembre 2017. 
http://www.urbanisme-puca.gouv.fr/pan-programme-architecture-nouvelle-1972-1987-a736.html.
48 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989.  p.75
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structures modulaires permettant de multiples assemblages comme 
le procédé TRIDI créé en 1970 par Ezavin, ingénieur, et Riedberger, 
architecte49, ou les piscines Tournsol créées en 1972 par Thémis 
Constantidinis, ingénieurs, et Schoeller, architecte50. Ils associent ici le 
développement du calcul des structures  et leur perfectionnement avec 
l’utilisation de plus en plus répandue de l’ordinateur  et de ses capacités51.

A l’international, ce nouveau processus de préfabrication est pensé très tôt 
par Moshe Safdie dans l’édification de Habitat 67. C’est pour l’exposition 
Universelle de 1967 à Montréal que celui-ci construit un système 
d’habitation reposant sur l’assemblage à sec de cellules préfabriquées. Il 
s’agit d’une application de sa thèse de fin d’étude, écrite six ans plus tôt, 
et portant sur un système de construction modulaire tridimensionnelle52. 
Il confie trente années après les raisons de cette recherche: «In quegli 
anni eravamo convinti di arrivare a poter utilizzare la tecnologia, i moduli 
prefabbricati e la produczione in serie per la realizzazione di edilizia 
urbana; pensavamo che saremmo riusciti a superare l’egemonia della 
megascala nelle costruzioni, che la produzione industriale avrebbe 
potuto fornire varietà e scelta e che saremmo riusciti a far fronte all’alta 
densità urbana senza perdere il contatto con la natura»53. Formant 
alors un véritable «amas de brique pour faire non pas des murs mais 
bien plutôt des collines habitées»54, la réalisation séduit. Pour Jacques 
Lucan, cette forme rompt de manière inattendue avec les «barres» et 
les «tours»: «pour de nombreux architectes en quête de nouveauté et de 
sensationnel, le modèle plus rudimentaire et fruste, dont de nombreuses 
images sont diffusées, est l’empilement touffu à l’apparence irrégulière  
de l’ensemble Habitat 67»55.

La peau

 Les premières sessions des concours PAN et Modèle-Innovation 
sont révélatrices: la préfabrication dite réfléchie a développé un nouvel 
urbanisme. L’explosion de projets dits proliférants ou combinatoires est 
remarquée par Candilis, alors membre du jury de la session de 1973: «Il y 
a à peu près dix ou quinze ans, un numéro de Architecture d’Aujourd’hui, 
pour la première fois, était orienté vers l’aspect combinatoire de la création 
de l’habitat (...). Aujourd’hui, parmi les projets présentés, il m’apparaît 
que la majorité d’entre eux sont influencés par cette recherche. (...) j’ai 
un peu peur que cela ne devienne une mode»56. Pour Pierre Riboulet, «Les 
projets existants qui vont dans ce sens nous montrent déjà aujourd’hui 

49 Ezavin. Riedegerber. Le procédé «Tridi». Techniques & architecture. septembre 1970. 32e série 
n°3. p.90
50 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.16
51 Ezavin. Riedegerber. Le procédé «Tridi». Techniques & architecture. septembre 1970. 32e série 
n°3. p.90
52 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997.p.26
53 Blake Gopnick, Michael Sorkin, Moshe Safdie, et Moshe Safdie & Associates. Moshe Safdie - Ha-

bitat ’67, Montreal : con un intervento di Moshe Safdie. Torino: Testo & Immagine, 1998. p.27
54 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.52
55 Ibidem

56 Ibidem p.98
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Figure 1.7: photo p.26, préfabrication des cellules de Habitat 67.
Figure 1.8: en haut, vue du de l’ensemble Habitat 67 construit.
Figure 1.9: en bas, croquis de Moshe Safdie pour sa thèse.
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Figure 1.10: en haut, projet pour la baie de Tokyo de Kenzo Tange en 1960.
Figure 1.11: en bas, projet pour l’Hôpital de Venise de Le Corbusier en 1965.
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que la notion d’immeuble, par exemple, tendrait à disparaître pour être 
remplacée par des volumes continus et variés librement assemblés»57. 
L’observation des agglutinations et articulations diverses proposées dans 
ces projets évoque en effet le développement cellulaire d’un organisme 
vivant. L’immeuble n’apparaît ici non plus comme un objet fini mais 
comme un tissu vivant pouvant croître et se répandre dans toutes les 
directions.

Plusieurs sources d’inspirations peuvent ici être proposées pour expliquer 
l’attrait pour ce type de processus. Tout d’abord, les questions organiques 
trouvent certainement une origine dans le mouvement métaboliste qui 
voit le jour au japon en 1959. Le plan de la baie de Tokyo dessiné par 
l’architecte Kenzo Tange en 1960 est un exemple de leur vision d’une ville 
comme méga structure flexible permettant une croissance organique 
à l’image du métabolisme d’un organisme multicellulaire. Pour les 
architectes français des années 70, le tissu urbain est vivant, mais ici 
indépendant d’une méga structure. C’est un organisme qui peut grandir 
selon son propre code génétique et évoluer spontanément au rythme des 
respirations de la société. Grâce à cette analogie, l’architecture tente 
d’humaniser le processus industriel de la préfabrication. Jacques Kalisz, 
architecte très productif en région parisienne, écrit un article intitulé 
«apprivoiser la démesure» dans Techniques et Architecture de décembre 
1975. Il y explique que: «En puisant ses sources dans le contenu du monde 
réel, on peut espérer découvrir un imaginaire de formes architecturales 
répondant aux désirs inconscients de notre société»58.

Il faut également relever les recherches d’une trame définissant un 
nouveau tissu urbain qui foisonnent dans les années 60. Le but est alors 
d’opposer au plan masse une idée de structure urbaine évitant d’un côté 
la ségrégation des fonctions et retrouvant, de l’autre, une complexité 
et une diversité. L’Hôpital de Venise de Le Corbusier en 1965 ou l’Ecole 
d’Architecture de Toulouse-le-Mirail de Candilis en 1969 illustrent bien 
l’obsession pour la nappe, ici proliférante, que développent alors les 
architectes59. Il se dessine dans la ville comme un tissu grossier dont 
les trames et le maillages seraient visibles. Il n’est plus question de bâti: 
«c’est le résultat d’une condamnation du plan masse»60. Ce sont les 
mêmes préoccupations que celles de la Team X, dont font partis Candilis 
et Woods, lors du Xe CIAM «où les notions de croissance, d’évolution et 
de continuité urbaine produisent des édifices en réseau, et qui proposent 
«la création d’un tissu à la fois spatial et social»»61.  

57 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.59
58 Jacques Kalisz. Apprivoiser la démesure. Techniques & architecture. décembre 1975-jan-
vier1976. n°307. p.37
59 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.55
60 Ibidem

61 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.20
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Dans les années 70, nombreux sont les architectes qui travaillent 
également sur ce principe de nappe proliférante: c’est la recherche d’un 
système, d’un mécanisme commun et unificateur. Ils vont cependant 
y explorer la troisième dimension de la nappe. Le C.R.A.M. (Centre de 
Recherche d’Architectures Modulaires) a l’occasion de pouvoir décrire 
son travail dans la revue Techniques et Architecture d’Avril 1972. Ce 
groupe est composé des architectes Henri-Pierre Maillard et Pierre 
Ducamp, et des ingénieurs Michel et Claude Bancon. Dans ce manifeste, 
ils considèrent que «l’approche technologique et structurale conduit à 
la découverte des outils rigoureusement optimisés permettant librement 
l’élaboration de combinatoires structurales ou modulaires, grilles spatiales 
articulées tissulaires et d’échelles exactes, infiniment variées et variables, 
accueillant et mixant les fonctions et aboutissant aux phénomènes 
séculaires de banalisation du domaine bâti au profit d’une immense 
variété des espaces de l’ensemble organique. Démarche où la notion de 
qualité architecturale et d’esthétique se déplace naturellement de l’objet 
à l’ensemble»62. Ils exposent également, comme projet de référence, 
l’opération expérimentale lauréate de la première session du concours 
PAN en 1972 et de la première session du concours Modèle-Innovation 
en 1973: Toulouse-la-Terrasse63. Il faut noter que la trame développée 
à partir du système constructif dit en Tabouret ne se développe alors 
plus sur seulement deux directions mais explore la tridimensionnalité. 
Ce prototype servira de modèle pour plus de 100 opérations: le groupe 
construira ainsi plus de 10 000 logements64 et connaîtra un succès 
retentissant, comme le confirme son second article écrit trois ans plus 
tard dans la même revue65.

Un autre protagoniste de la combinatoire est l’architecte Jean Renaudie, 
ancien de l’Atelier de Montrouge et Grand Prix national de l’architecture 
en 1978 pour l’ensemble de son œuvre. Regroupant plusieurs de ses écrits, 
le livre La ville est une combinatoire résume sa théorie: «Dans la ville, il 
n’y a pas d’objets simples, il n’y a sans doute pas d’objet du tout. Chaque 
élément ne prend un sens que dans sa combinaison dans un ensemble 
plus vaste, lui-même impliqué au plus profond de l’élément»66 dit-il en 
octobre 1969. Il écrira au même moment un article complet, intitulé Pour 

une connaissance de la ville, dans la revue L’Architecture d’Aujourd’hui. A 
travers ce texte, il essaye, comme beaucoup, de trouver une solution aux 
problèmes des grands ensembles67:  Une des réponses qu’il apporte, et 
qui sera régulièrement discutée, est la connaissance précise de la ville et 
de sa complexité, de sa créativité68. Tout comme ses dessins très colorés 

62 Maillard. C.R.A.M.: centre de recherche d’architectures modulaires. Techniques & architecture. 

avril 1972. 34e série n°6. p.65
63 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.63
64 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p. 22
65 H.P. Maillard. Tradition, création collective et systèmes constructifs. Techniques & architecture. 

octobre 1975. n°306. p.108
66 Jean Renaudie. La ville est une combinatoire. Editions Movicity 2005. p.33
67 Ibidem p.24

68 Ibidem p.44
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Figure 1.12: en haut, maquette du concours PAN de 1972 pour l’opération Toulouse-la-Terasse de H. 
P. Maillard.
Figure 1.13: au milieu, le tabouret se construit de quatre manières différentes à partir de poteaux, 
poutres, pré-dalles, plaques poutre-dalle, portiques et pièces tridimensionnelles, le tout préfabriqué.
Figure 1.14: en bas, dessin de Jean Renaudie pour l’étude du plan masse de Vitrolles.
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Figure 1.15: en haut, collage de Ron Herron en 1964 intitulé Walking City.
Figure 1.16: en bas, dessin de Jean-Louis Chanéac exposant ses cellules parasites.
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de villes, ses écrits sont également ponctués de références organiques. 
La combinatoire est pour lui une des caractéristiques de tout ce qui est 
dans la nature: «Comme dans un organisme biologique, et pratiquement 
à tous les niveaux de la nature, la ville se compose d’un certain nombre 
d’éléments qui, une fois combinés, donnent un ensemble complexe qui 
devient porteur d’une signification plus grande que celle de la somme 
de ces éléments»69. Le mécanisme qui permet de transcender chaque 
élément est donc leur assemblage.

La cellule

 Ce nouvel urbanisme combinatoire mis en place à la fin des années 
60 et au début des années 70 pose maintenant la question de la nature 
des éléments combinés. Pour définir ces éléments, les réponses doivent 
pouvoir être flexibles. Jean Renaudie explique d’ailleurs que «si la ville 
est un organisme complexe, c’est aussi un organisme vivant qui évolue 
dans le temps»70.

C’est ici que l’on retrouve le rêve d’une architecture mobile qui nourrit 
bon nombre de recherches à cette époque: bâtiments démontables, 
transportables, remontables71, maisons mobiles72, structures gonflables, 
architecture textile73... Marcel Lods explique, dans l’avant-propos du 
numéro intitulé Architecture évolutive de Techniques et Architecture en mai 
1974, qu’: «à l’époque évoluant fréquemment, rapidement, profondément, 
correspond une architecture adaptable»74. Il faut également rapprocher 
ces considération du travail produit par Archigram dans les années 60: 
ici, les villes entières finissent par se déplacer. En parallèle de ce travail, 
l’idée de cellules autonomes, flexibles et déplaçables se développe. Le 
travail de Jean-Louis Chanéac sur les cellules polyvalentes entre 1958 et 
1960 cherche à apporter une véritable flexibilité aux logements. Il qualifie 
lui-même ses cellules de «parasites» permettant de coloniser de manière 
anarchique la monotonie des grands ensembles. Plus qu’un simple dessin 
théorique, il fixe en 1971 une cellule contre l’appartement de son ami 
Marcel Lachat, dans une HLM de Genève, opérant de ce fait une grande 
opération marketing75.

Cette utopie transparaît dans les recherches et réalisations de logements 
dans les années 70. En effet, un groupe de recherche intitulé «mobilité 
-flexibilité-obsolescence du logement» est créé en 1971 par le Plan-
Construction. Il donne alors sa définition d’un logement évolutif: 

69 Jean Renaudie. La ville est une combinatoire. Editions Movicity 2005. p.18
70 Ibidem

71 Marcel Lods. Architecture évolutive. Techniques & architecture. mai 1974. n°298. p.53
72 Derisbourg. Un habitat nouveau: les maisons modulaires. Techniques & architecture. juin 1974. 
n°299. p.63
73 Architectures textiles, structures gonflables. Techniques & architecture. n°304.
74 Marcel Lods. Architecture évolutive. Techniques & architecture. mai 1974. n°298. p.53
75 CAUE Savoie. Chanéac, itinéraire d’un architecte libre. Chambéry: Caue, 2011.
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«L’évolutivité est assurée par la flexibilité (possibilité d’aménager ou de 
réaménager l’espace à surface donnée) et l’élasticité (faculté d’accroître 
ou diminuer une surface). L’évolutivité permet de faire face à une certaine 
obsolescence des besoins et des goûts»76. Grâce aux concours, le Plan-
Construction a mis sur le devant de la scène les réponses proposées par 
cette nouvelle génération d’architectes. Le Techniques et Architecture 

n°292, intitulé architecture évolutive: habitation
77, et le n° 293 intitulé 

habitation: système constructifs, industrialisation
78 présentent en 1973 

une panoplie de solutions techniques et propositions architecturales 
répondant à cette problématique. 

De nouveau, un projet de Pierre-Henri Maillard est présenté dans le 
n°293. Les caractéristiques techniques de la cellule y sont définies par 
leur flexibilité externe: «dans chaque cellule d’habitation est prévu un 
prolongement extérieur, (...). Ces prolongements extérieurs doivent 
permettre une appropriation dans le temps de la part de la famille, 
soit en espace externe pour le repos et  la détente, soit par la création 
d’un espace couvert permettant une pièce et demie supplémentaire»79 
et interne: « le système constructif adopté dans la maille de 4,30 m x 
4,30 m a été tout particulièrement étudié (...). Ce plafond plat doit 
permettre à l’utilisateur le choix de ses dispositions internes autour 
d’un bloc sanitaire et d’une cuisine qui sont parties fixes de l’habitat. 
De même, il est possible de supprimer, à la demande, la retombée en 
façade et d’ajouter des modules complémentaires dans les zones où cette 
appropriation peut être souhaitable»80. Les architectes vont ici petit à petit 
redéfinir leur propre rôle: ils font appel à une «création collective»81, une 
architecture participative. Du fait de l’intégration des sciences sociales 
dans le processus créatif82, «l’architecte pourrait être celui qui offre 
seulement des compétences techniques particulières, et l’architecture 
que va créer le système combinatoire pourrait être effectivement une 
simple prolifération, une agglutination. Au mieux, et paradoxalement, 
l’architecte redeviendrait un sculpteur donnant à l’espace de la «non-
forme», des limites intuitives»83.

La flexibilité soulève par ailleurs des questions géométriques et 
constructives. En effet, les recherches sur la dimension des trames et 
des modules seront nombreuses pour permettre le plus de configurations 
possibles84. Il faut lire pour cela les n°392 et n°393 de Techniques et 

Architectures  précédemment cités. Ils effectuent une analyse systématique 
des projets des concours du Plan-Construction qui sont regroupés dans 

76 Premier rapport Bulldoc, n°39, mai 1972, p. 119-137 et deuxième rapport Bulldoc, n°44, août 
1973, p1-4122, cité dans LE BRETON Amélie, Clermont-Ferrand, 2014 : Le logement qui n’acceptait 
pas l’obsolescence
77 Architecture évolutive: Habitation. Techniques & architecture. avril 1973. n°292.
78 Habitation: systèmes constructifs, industrialiation. Techniques & architecture. mai-juin 1973. 
n°293.
79 Lille-Est, Pont-de-Bois. Techniques & architecture. mai-juin 1973. n°293. p.101
80 Ibidem

81 Ibidem

82 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.71
83 Ibidem p.64
84 Architecture évolutive: Habitation. Techniques & architecture. avril 1973. n°292. p.35
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un tableau pour évaluer l’évolutivité possible des logements ainsi que 
leurs trames, grilles et systèmes constructifs85. La trame carrée fait alors 
légion pour le logement et il se forme ainsi un langage architectural 
polycubique. Des recherches de solides combinatoires comparables sont 
menées par des étudiants de l’Ecole des Métiers d’Art de Paris pour une 
exposition de formes utiles en 1969: les géométries sont alors plus variées 
et plus complexes86. 

Pour comprendre ces recherches géométriques, il est d’ailleurs apparût 
intéressant de trouver, dans le domaine artistique, une filiation. En 1965, 
l’exposition du MoMA de New York intitulée Responsive Eye rend compte 
d’un nouveau mouvement nommé Op’ Art qui réalise des trompe-l’œil et 
«s’attache à suggérer le mouvement sans jamais le réaliser véritablement. 
Il institue de nouvelles relations entre les spectateurs et l’œuvre en 
provoquant la participation active de celui qui regarde. Le spectateur est 
libre d’interpréter l’image en autant de situations visuelles qu’il pourra 
en concevoir»87. De nouveau, ce questionnement d’un art participatif 
transparaît. Tout comme l’urbanisme combinatoire qui crée une masse 
proliférante plus qu’un bâti précis, les limites des éléments deviennent 
ici floues... Le mouvement devient alors une question centrale dans la 
perception de l’œuvre cinétique et de l’architecture.

Victor Vasarely, artiste franco-hongrois exposant lors de cet évènement, 
est aujourd’hui considéré comme un père fondateur du Op’ Art. Il 
crée à partir des années 60 et 70 une série d’œuvres sur les questions 
combinatoires comme l’Hommage à l’Hexagone ou Folklore Planétaire. 
Il développe ici un intérêt certain pour les éléments géométriques, 
les structures cellulaires, leurs combinaisons, leurs permutations et 
leurs perceptions: c’est la répétition complexe d’un élément simple. La 
fondation Vasarely explique ces recherches en écrivant: «Avec ces unités 
bicolores, aux tons puissants ou contrastés, le plasticien invente son 
Alphabet Plastique qui concrétise une idée datant du début du siècle 
chez les artistes abstraits, celle de dégager une méthode qui permet la 
création d’un langage universel compréhensible par tous. Cet alphabet 
plastique va devenir le point de départ d’un art collectif. Par le jeu des 
combinaisons et des permutations, une multitude de propositions devient 
possible en combinant les formes et les nuances des gammes définies par 
le plasticien. «L’avènement en art plastique d’une combinatoire de cette 
envergure offre un outil ayant un caractère universel, tout en permettant 
la manifestation de la personnalité comme celle des particularismes 

85 Architecture évolutive: Habitation. Techniques & architecture. avril 1973. n°292. p.60
86 I.G. Associations formes utiles. Techniques & architecture. 30e série n°1.
87 Victor Vasarely. [en ligne]. Consulté le 18 novembre 2017. https://www.fondationvasarely.org/
centre-architectonique/victor-vasarely/
88 Ibidem



40

ethniques» »88.

Elle finit par faire un rapprochement direct avec le nouveau langage 
de l’architecture qui commence à émerger: «dans cet art combinatoire 
les éléments peuvent être codifiés ou programmés. Vasarely utilise les 
nouvelles techniques et technologies pour diversifier et composer des 
œuvres à l’infini. Ainsi, les éléments peuvent être préfabriqués en utilisant 
des procédés industriels, les œuvres seront monumentales, intégrées à 
l’architecture et à notre environnement urbain. «L’avenir se dessine avec 
la nouvelle cité géométrique, polychrome et solaire. L’art plastique y sera 
cinétique, multidimensionnel et communautaire; abstrait à coup sûr et 
rapproché des sciences»»89.

Pour conclure, la fin des Trente Glorieuses a vu naître un véritable langage 
architectural combinatoire90 permettant ainsi de rompre avec l’image et 
les critiques des logements sociaux d’après-guerre. La préfabrication, la 
combinatoire et la flexibilité seront alors des thèmes développés quasi 
systématiquement dans les nouvelles constructions de logements. De 
plus, pour rompre avec les deux extrêmes dominants d’après-guerre - les 
grands ensembles et les résidences pavillonnaires - les architectes et les 
acteurs publics vont chercher une troisième voie dans le logement social.

89 Victor Vasarely. [en ligne]. Consulté le 18 novembre 2017. https://www.fondationvasarely.org/
centre-architectonique/victor-vasarely/
90   Claire et Michel Duplay. Méthode de création d’un langage architectural combinatoire Tech-

niques & architecture. mars 1975. n°303. p.90-91
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Figure 1.17: ci-dessus, sculpture en trompe l’œil à base d’hexagones combinés de Victor Vasarely à 
la fondation Vasarely à Aix-en-Provence.
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 La région parisienne lance en 1963 un concours d’idées sur le thème 
«habitat individuel»1 dans le but de recueillir des projets de «villages 
urbains».2 L’architecte Jacques Bardet est lauréat avec ses recherches sur 
des maisons qu’il qualifie de semi-individuelles. Il explique que ce projet 
est «un édifice de plan complexe, offrant de vastes surfaces de terrasses 
à chaque niveau» et qu’ainsi est créé «un nouveau type d’habitat de 
transition dans les zones suburbaines en combinant les avantages 
techniques de la préfabrication, les économies propres au logement 
collectif et l’indépendance attachée aux maisons individuelles»3. En 
effet, ce projet, très précoce, annonce et préfigure le développement d’un 
nouveau mode d’habiter dans les années 70. Pour preuve, Jacques Bardet 
dut attendre deux ans pour trouver un maître d’ouvrage prêt à construire 
et ce n’est qu’en 1968 qu’une première opération pilote voit le jour: La 
Nérac dans le Val d’Yerres en Essonne. Il définit cette opération comme 
«une individualisation du logement collectif»4.

Des modèles centenaires

 Cependant, sûrement inconsciemment, Jacques Bardet théorise 
un savoir implicitement cumulé et transmis. Depuis les Romains, il est 
possible d’identifier des formes d’habitat individuel, les villas, les formes 
d’habitat collectif, les Isula, et des entre-deux, les domus. En 1991, 
Christian Moley, enseignant et chercheur dans le domaine de l’habitat, 
publie un livre intitulé L’immeuble en formation: genèse de l’habitat 

collectif et avatars intermédiaires
5. Cette étude dévoile les multiples 

recherches, du moyen-âge au début du XXe siècle, d’une forme d’habitat 
entre le logement collectif et le logement individuel. C’est pour lui le 
symbole d’une évolution de la maison vers l’immeuble. Cette évolution est 
notamment visible dans les villes moyenâgeuse. Apres l’an Mil, la forte 

Les «avatars intermédiaires»

1 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.14
2 Préault Clémence. EA91000003 [en ligne]. 2014. Consulté le 23 novembre 2017. http://www.
culture.gouv.fr/public/mistral/mersri_fr?ACTION=CHERCHER&FIELD_98=AUTR&VALUE_98=-
Bardet%20Jacques%20&DOM=Tous&REL_SPECIFIC=3
3 L’habitat intermédiaire, individualisation du collectif ou collectivisation de l’individuel?. L’ archi-
tecture française. juin 1975. 36e année n°391. p.43
4 Ibidem p.44

5 Christian Moley. L’immeuble en formation : genèse de l’habitat collectif et avatars intermédiaires. 
Liège: Mardaga, 1991.
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évolution démographique favorise la création de nouvelles villes et leur 
densification.  On retrouve dans le Dictionnaire raisonné de l’architecture 
de Viollet-le-Duc quelques exemples de maisons assemblées. Elles 
permettent de s’affranchir des contraintes du parcellaire en lanière et 
donnent l’impression d’une maison plus cossue6. Au fil des siècles, le 
jumelage prend ensuite différentes formes: les entrées des maisons 
se rassemblent dans un hall d’entrée commun ou dans une cour7, se 
répartissent sur les quatre côtés de la façade... Le jumelage se caractérise 
alors par la contiguïté du bâti et la superposition horizontale et verticale 
de maisons.

Au XIXe siècle, une véritable recherche sur ce type d’intermédiaire se 
développe: la construction doit à la fois permettre de conserver la cellule 
familiale comme base de la structure sociale, améliorer l’hygiène et les 
conditions de vie8, assurer des coûts bas et proposer des solutions denses9. 
L’exposition universelle de 1867 à Paris met en avant la cité ouvrière de 
Mulhouse (1853-1855) et le «carré mulhousien»10. Celui-ci permet de 
regrouper quatre familles dans une même «maison». Ce modèle sera 
appliqué dans d’autres villes comme avec la cité Michelin à Clermont-
Ferrand ou le Familistère de Guise (1859-1884). Au XXe siècle, la cité 
industrielle utopique de Tony Garnier, certaines Siedlungen comme la 
Haus Siedlung de Romerstadt ou la cité Frugès de Le Corbusier à Pessac 
répondent aux mêmes préoccupations. Ce type de construction, constitué 
fréquemment de maisons mitoyennes, «devait apporter (...) la solution 
définitive au problème de l’équilibre entre prestations individuelles et 
collectives11. Dans son livre Habitations à bon marché, Labor décrit en 1894 
ces nouvelles formes d’habitat comme «une sorte de type intermédiaire 
dans la série des habitations à bon marché (qui) nous semble devoir 
être adoptée dans un nombre de villes industrielles ou commerçantes 
dont la population est dense mais dans lesquelles, heureusement pour 
leur hygiène, la maison à cinq étages ne constitue pas encore le type 
le plus usuel des maisons à location», un type qui permet de combiner 
«l’indépendance du chez soi et l’agrément du voisinage»12. 

Enfin, la diffusion de l’immeuble de rapport au XIXe siècle passe par 
l’apparition de maisons à quatre appartements comme les maisons 
de rapport lausannoises13: l’immeuble empreinte ici son image à la 
maison. C’est ce que semble aussi faire le Corbusier avec son projet d’ 
«Immeuble-Villa» en 1922: chaque appartement y est dessiné comme une 
petite maison avec son jardin. Les architectes recherchent une certaine 

6 Christian Moley. L’immeuble en formation : genèse de l’habitat collectif et avatars intermédiaires. 
Liège: Mardaga, 1991. p.20
7 Ibidem p.23-37

8 Des maisons oui, mais groupées. D’architectures. juillet-août 2016. n°246. p.50
9 ADEUS. C’est quoi l’habitat intermediaire. [en ligne]. 2004. Consulté le 12 novembre 2017. 
https://www.habiter-autrement.org/11.construction/contributions-11/habitat_intermediaire.pdf. p.9
10 Cité manifeste de Mulhouse. [en ligne]. Consulté le 18 novembre 2017. http://www.jdg-archi-

tectes.com/projet/mulhouse/

11 Brian Brace Taylor. L’utopie est-elle habitable? L’architecture d’aujourd’hui. avril 1978. n°196. p.3
12 Christian Moley. L’immeuble en formation : genèse de l’habitat collectif et avatars intermé-
diaires. Liège: Mardaga, 1991. p.19
13 Didier Challand, Habiter la ville ouverte. Nouvelle actualité de la villa urbaine. Thèse EPFL, n°. 
4579, 2009. p.101-102
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Figure 1.18: page précédente, village de Tataouine en Tunisie. Les habitations se sont développées 
sur un modèle de logements individuels contiguës et superposés.
Figure 1.19: en haut, le quartier de la Nérac de Jacques Bardet.
Figure 1.20: en bas, plan masse de la Nérac de Jacques Bardet pour le concours de 1963.
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Figure 1.21: en haut, maison moyenâgeuse à Montréal dans l’Yonne dessinée par Viollet-le-Duc. 
Deux logements sont groupés tout en conservant leur entrée individuelle.
Figure 1.22: en bas, dessin réalisé à partir d’une photo d’un carré mulhousien dans la cité ouvrière 
de Mulhouse.
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Figure 1.23: en haut, croquis perspectif du projet de la cité industrielle de Tony Garnier.
Figure 1.24: en bas, projet d’un Immeuble-Villa de Le Corbusier, non réalisé.
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Figure 1.25: en haut, le projet Roq et Rob de Le Cordusier.
Figure 1.26: au milieu, l’ensemble de logement de Roland Simounet à Djenan El Hasan.
Figure 1.27: le domaine du Gaou Bénat et André Lefèvre-Devaux et Jean Aubert.
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individualité  et familiarité dans ce changement d’échelle14 pour éviter 
toute comparaison au modèle collectif. Cette proposition permet de 
densifier tout en offrant une image plus valorisante aux propriétaires, 
donnant l’impression d’habiter dans un logement plus grand et plus 
cossu et s’intégrant dans une composition générale15. La création de ces 
avatars correspond souvent à une période où le public recherche la qualité 
d’usage et d’image face à la densification, l’économie, l’augmentation 
des tailles de parcelles ou le changement d’échelle des opération dont 
l’aboutissement serait alors l’immeuble-barre16.

A la recherche d’évasion

 Après la guerre, cette recherche d’intermédiaire passe par la 
construction des villages de vacances et par les différentes images qui 
arrivent de l’étranger grâce à la démocratisation des vacances. La côte 
méditerranéenne est alors une source d’inspiration et d’expérimentation 
d’un habitat individuel groupé. Dans le d’Architectures n°246 de juillet-
août 201617, l’article Des maisons oui, mais groupées présente le domaine 
du Gaou Bénat à Bormes-les-Mimosas dans le Var comme une réalisation 
exemplaire d’individuel groupé. Les architectes André Lefèvre-Devaux et 
Jean Aubert y usent de différentes astuces comme des patios permettant 
de regrouper des constructions mitoyenne. L’architecture est plus dense 
et évite ainsi de dénaturer le paysage. Dans l’article L’Architecture des 

villages de vacances de Techniques et Architectures, le Touring Club de 
France met aussi l’accent sur la recherche d’un autre type de logements 
que l’hôtel s’apparentant alors à du collectif. Il précise que « le village (de 
vacances) (...) ne se distingue pleinement de l’hôtel pour vacancier que 
dans la mesure où il satisfait une exigence plus intime de l’homme»18: le 
logement recherche ici plus d’individualité dans un contexte collectif.

A l’étranger, Roland Simounet réalise à Djenan-el-Hassan en Algérie de 
1956 à 1958 un ensemble de logements groupés aux voûtes étagées sur 
une pente abrupte. Celles-ci sont inspirées du projet non abouti «Roq et 
Rob » que Le Corbusier imagine pour un versant montagneux dans le 
Midi de la France, à Roquebrune-Cap-Martin. Il ne s’agit d’ailleurs pas 
du seul projet que Roq et Rob inspire, et comme le précise Jacques Lucan: 
« ainsi, au moment où commencent à se développer des programmes 
d’équipements de loisirs, nous ne serons pas surpris si les études pour 
les projets «Roq et Rob», menées par Le Corbusier dès 1949-1950 (...), 
inspirent plusieurs opérations de villages de vacances de la Côte d’Azur: 

14 Christian Moley. L’immeuble en formation : genèse de l’habitat collectif et avatars intermé-
diaires. Liège: Mardaga, 1991. p.139
15 Ibidem p.37-39
16 Ibidem p.191
17 Des maisons oui, mais groupées. D’architectures. juillet-août 2016. n°246. p.51
18 Groupe de recherche Loisirs Buteto. L’architecture des villages de vacances. Techniques & ar-

chitecture. mai 1969. 30e série n°4. p.58
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par exemple, au cap Camarat où l’Atelier de Montrouge (...) réalise le 
village du Merlier (1958-1965), ou encore, mais de façon moins littérale, 
à Gassin où quelques années plus tard, Paul Chemetov et Jean Deroche 
réalisent un ensemble pour le comité central d’entreprise d’Air France 
(1967-1970)»19. Le grand intérêt pour l’architecture traditionnelle arabe 
en terre de Le Corbusier a laissé des traces qui sont visibles dans 
l’architecture de ces villages. Il est probable que la médina y soit une 
référence commune: l’urbanisme est très dense et vu du ciel, les terrasses 
prolifèrent, interrompues parfois par de petites ruelles. Les maisons 
s’insèrent dans un ensemble collectif offrant toutes les prestations 
nécessaires. Elles sont juxtaposées et organisées autour d’un patio 
intérieur qui leur offre alors une véritable intimité. C’est d’ailleurs ce qui 
sera fait à Rouad par Paul Diaz: c’est «le type de la «base touristique», 
intégrée au pays, conçue à la fois comme séjour de transition et comme 
préparation à la découverte. C’est la transposition moderne d’une 
authentique médina, aux maisons individuelles encloses sur l’intimité de 
leur patio»20. L’exposition «l’Architecture sans architectes» par Bernard 
Rudofsky au MoMA en 1964 exprime d’ailleurs aussi cet attrait pour le 
vernaculaire africain.

Enfin, Andrault et Parat, deux protagonistes de ce qui sera l’habitat 
intermédiaire des années 70, dessinent deux villages de vacances en 
Ardèche en exploitant les mêmes codes d’un habitat individuel groupé: 
VVF Chambonas en 1966-1967 et VVF Casteljau en 1969-197621. Il est 
également intéressant de relever la participation de M. Andrault pour 
l’opération précoce d’habitat intermédiaire les Blagis à Sceaux de E. 
Beaudoin en 1956-196022. Avec la Nérac, toutes ces opérations vont 
préfigurer ce que sera l’habitat intermédiaire français des années 70.

Une architecture conciliante

 La critique évidente et de nombreuses fois formulée des deux 
formes d’habitat majoritairement présentes après la guerre dans le 
logement social a fait renaître les questionnements sur la collectivisation 
ou l’individualisation de l’habitat. En effet, comme le précise Bruno 
Marchand, «dans la plupart des pays occidentaux, le débat actuel sur le 
développement territorial, portant notamment sur la nécessité de freiner 
l’étalement urbain et de densifier des secteurs de villas, conduit les 
spécialistes à rechercher des formes d’habitat alternatives aux modèles 
consacrés»23. C’est aussi, comme déjà énoncé, la critique d’un mode de vie 

19 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.10
20 Groupe de recherche Loisirs Buteto. L’architecture des villages de vacances. Techniques & ar-

chitecture. mai 1969. 30e série n°4. p.58. p.59
21 Bernard Marrey. Guide Rhône-Alpes de l’architecture du XXe siècle : (1914-2003). Lyon: Union 
Régionale des CAUE Rhône-Alpes, 2004. p.60-61
22 Christian Moley. L’immeuble en formation : genèse de l’habitat collectif et avatars intermé-
diaires. Liège: Mardaga, 1991. p.98
23 Bruno Marchand. Habitat intermédiaire, un « modèle helvétique » ?. Tracés: Bulletin technique 

de la Suisse romande. 19 juin 2015. 141e année n°12. p.7
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collectif proposé par les grands ensembles et l’univers concentrationnaire 
des villes qui poussent cette recherche. 

C’est fort de toutes ces expériences et dans le but de concilier deux 
extrêmes que l’habitat intermédiaire est théorisé dans les années 70. On 
assiste alors à l’incroyable expansion de ce type de logement qui représente 
entre 20 et 25% du nombre total de chantiers de logements en France24. 
Cette démarche est largement encouragée par le Plan-Construction qui 
agit comme un véritable laboratoire de l’habitat intermédiaire. Le 9 août 
1974, dans une circulaire de la Direction de la construction relative au 
financement des logements aidés, le ministère propose pour la première 
fois une définition : «l’habitat social intermédiaire» doit posséder 
un accès individuel, un espace extérieur privatif égal au quart de la 
surface du logement et avoir une hauteur maximale rez-de-chaussée 
plus trois étages25. Cette définition est accompagnée d’une proposition 
d’aides financières pour permettre d’abaisser les coûts de construction: 
«l’application de la majoration de 10% pour les logements individuels 
est admise pour les logements individuels superposés dans la mesure 
où ceux-ci répondent aux critères suivants: accès individuel, espaces 
privatifs extérieurs suffisamment importants (...), hauteur du bâtiment 
limitée à R+3»26. Ces aides sont une des raisons pour lesquelles les 
années 70 voient un modèle précis d’habitat intermédaire émerger. L’autre 
raison est que la recherche d’un nouveau mode d’habitat se construit 
en parallèle des recherches urbaines sur la combinatoire précédement 
exposées. C’est ce qui caractérise et distingue fortement ce mouvement 
des autres recherches d’intermédiaires. 
 
Sans les nommer ainsi, la revue Techniques et architecture n° 292 d’avril 
1973 publie les projets du concours P.A.N. 1 représentant alors un véritable 
florilège d’habitat intermédiaire27, comme en témoignent les deux 
lauréats: Philippe Vuarnesson et Atelier 3 à Epinay et  C. Lukasiewicz 
à Sauvigny-le-Temple28. Dans les concours pour les villes nouvelles, les 
sujets sont identiques. Ainsi, le concours Pont-de-Bois de Lille-Est lancé 
en février 1972 «recherche un habitat «intermédiaire» entre l’individuel 
et le collectif à moyenne densité»29. Il en est de même pour le concours 
de la Zac-la-Rousse de l’Etang de Berre lancé en juin 197230. Du côté des 
villes nouvelles, un dossier complet est consacré à l’habitat intermédiaire 
de Lille-Est dans la revue Techniques et Architecture

31, de décembre 
1974 - janvier 1975. De plus, comme le précise Georges Loiseau (A.U.A), 
l’habitat intermédiaire ne permet d’atteindre les densités recherchées 

24 Des maisons oui, mais groupées. D’architectures. juillet-août 2016. n°246. p.54
25 ADEUS. C’est quoi l’habitat intermediaire. [en ligne]. 2004. Consulté le 12 novembre 2017. 
https://www.habiter-autrement.org/11.construction/contributions-11/habitat_intermediaire.pdf. p.7
26 L’habitat intermédiaire, individualisation du collectif ou collectivisation de l’individuel?. L’ archi-
tecture française. juin 1975. 36e année n°391. p.43
27 Max Blumenthal. Architecture évolutive: Habitation. Techniques & architecture. avril 1973. 
n°292. p.60
28 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p16-17
29 Principaux concours. Techniques & architecture. décembre 1974-janvier 1975. n°302. p.94-95
30 Ibidem

31 L’habitat intermédiaire. Techniques & architecture. décembre 1974-janvier 1975. n°302. p.52
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en ville et «est destiné aux zones intermédiaires entre les villes et les 
campagnes», correspondant alors parfaitement aux problématiques des 
villes nouvelles32. 

Comme ces projets semblent l’indiquer, on veut alors effacer les frontières 
entre le logement collectif et le logement individuel pour concilier des 
besoins contradictoires. Il faut inventer de la maison dans le collectif 
et vice-versa. L’Architecture Française n°391 explique que «L’habitat 
intermédiaire veut réunir les «qualités» de l’individuel et celles du 
collectif. Ce qui est désigné ici pas le terme «qualité» doit être défini 
comme une synthèse recevable des réponses architecturales aux besoins 
à la fois des individus (possession et protection d’un espace privatif) et de 
la collectivité (économie foncière de la construction)»33. C’est pour Jean-
Pierre Watel, un protagoniste de cette forme d’habitat, «une hésitation, 
ou mieux, une synthèse entre le vertical (le collectif) et l’horizontal 
(l’individuel)»34.

M. Imbert, sociologue et chargé de recherches au C.N.R.S., résume ainsi, 
en 1968, la question du logement par: «Le problème n’est pas de faire 
du collectif ou de l’individuel, il est d’individualiser les éléments du 
groupement collectif et d’organiser la collectivisation des groupements 
d’habitations isolées»35. 

32 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.23
33  L’habitat intermédiaire, individualisation du collectif ou collectivisation de l’individuel?. L’ ar-
chitecture française. juin 1975. 36e année n°391. p.43
34 Ibidem p.52

35 Guibert. Poitier. Simounet. Habitat «meccano» à densité variable. Techniques & architecture. 

novembre 1973. n°295. p.94
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Figure 1.28: en haut, le village de vacance de Chambonas de Andrault et Parat labellisé Patrimoine 
du XXe siècle.
Figure 1.29: au milieu, un des deux projets lauréat au P.A.N. 1 en 1972 de Philippe Vuarnesson et 
l’Atelier 3.
Figure 1.30: en bas, l’autre projet lauréat au P.A.N 1 en 1972 de C Lukasiewicz.
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Individualiser le collectif

 Pour trouver le bon équilibre entre le logement collectif et le 
logement individuel, les acteurs de l’habitat intermédiaire vont chacun à 
leur tour tenter de définir les qualités qu’ils retiennent et les défaut qu’ils 
rejettent dans ces deux modèles. Dans un premier temps, il est intéressant 
de constater que certains architectes s’intéressent particulièrement à 
conserver ou à exploiter l’image de la maison. A l’international, c’est le 
cas de Moshe Safdie. Après le succès d’Habitat 67, Moshe Safdie propose 
des modèles théoriques pour plusieurs villes: on peut citer Habitat Porto 
Rico en 1968, Habitat Israël en 1969, ou encore Habitat Téhéran en 
1976. Il présente son projet Habitat Israël ainsi: «le but recherché avec 
le système «Habitat» est de conserver tous les avantages de la maison 
individuelle quelle que soit la densité de la construction, et d’intégrer 
les équipements et circulations de la meilleure façon dans l’ensemble 
ainsi constitué. Ainsi, chaque habitation constitue une maison isolée, 
qu’elle se trouve au 2e ou 12e niveau. Elle est desservie par des rues 
piétonnières, et non par des couloirs ou escaliers, (...). Chaque habitation a 
sa propre forme dans l’espace et possède un jardin situé sur la terrasse de 
l’habitation se trouvant en-dessous. Le système assure aussi une parfaite 
isolation acoustique et visuelle»36. Moshe Safdie dévoile ici les qualités 
que les architectes et la population recherchent dans l’habitat individuel: 
accès privatif, individualisation de la forme bâtie, espace extérieur privé 
et autarcie. 

Une autre qualité de l’individuel qui est généralement plébiscitée dans 
l’habitat intermédiaire est la possibilité de s’approprier le logement. L’idée 
est de transgresser les modèles fonctionnels et personnaliser le logement 
collectif. Ceci est mis en œuvre grâce à plusieurs outils: l’utilisation d’une 

Trouver le bon équilibre

36 Moshe Safdie. «Habitat Israël». Techniques & architecture. février 1971. 33e série n°1.
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structure flexible, d’une pièce supplémentaire, de réserve ou polyvalente, 
ou encore la possibilité d’extension ou de personnalisation de la façade. Un 
premier exemple rend compte de cet espace interne et externe devenu alors 
flexible: Allain Gillot, architecte et homme politique français, propose pour 
le concours Modèle-Innovation un projet intitulé «Polyvalence 1+1=3»37. 
C’est le résultat de plusieurs années de recherches et bien que ce projet 
ne propose pas d’entrée individualisée, la présentation des plans exprime 
les questionnements sur la flexibilité et l’évolutivité propres à l’habitat 
intermédiaire. Il retrace ainsi successivement les différentes évolutions 
de la famille et les différentes solutions qui s’offrent à elle pour aménager 
l’espace. Comme pour la plupart des projets d’habitat intermédiaire, les 
recherches effectuées sur la combinatoire et sur les trames nourrissent 
beaucoup les réflexions et amènent de nouvelles solutions. 

Si des recherches de libération du plan au moyen de système structurels  
ponctuels ont déjà été menées au début du XXe siècle, il ne faut pas pour 
autant les confondre avec les recherches menées au début des années 70. 
L’idée est ici d’offrir au logement des espaces variés, déterminés ou non, 
dans le but de laisser aux occupants le choix de leur affectation38. Le plan 
n’est donc pas libéré pour l’architecte mais bel et bien pour l’habitant. La 
notion d’évolutivité dans l’habitat intermédiaire se développe alors dans 
les «trois phases de conception, construction et usage»39. Ainsi, dans les 
Modèle-Innovation, une nouvelle pièce prend de plus en plus de place: 
le cellier. Il correspond en fait à une pièce polyvalente laissée à la libre 
utilisation des habitants, comme le montrent les Modèle-Innovations 
Salamandre de 1974, M+m de 1975 ou encore le DM de 197340. L’Atelier 
2a propose également une réflexion remarquable pour un concours P.A.N.: 
la revue Techniques et Architecture précise pour ce projet «qu’il semble 
que le système proposé ici corresponde assez bien à une image actuelle 
de l’architecture évolutive»41. Les caractéristiques principales sont: 
«l’ossature neutre, adaptable, facile à mettre en œuvre et industrialisable,  
l’enveloppe «dynamique», l’espace non construit, appropriable dans 
le temps, et la décomposition du système de construction en plusieurs 
sous-systèmes combinables»42. Par «enveloppe dynamique», il faut aussi 
voir la possibilité pour une famille de personnaliser intérieurement et 
extérieurement son logement afin de dépasser l’anonymat des façades 
des logements collectifs. 

La mise à disposition d’une pièce extérieure, patio ou terrasse,  est un 
autre des outils alors utilisés pour permettre une plus grande flexibilité 

37 Du rêve partipationniste à la flexibilité Techniques & architecture. octobre-novembre 1976. 
n°311. p.96
38 Dominique Clayssem. Agnès et Claude Hourcade. Vers une approche de l’évolutivité en tant que 
terme architectural. Techniques & architecture. mai 1974. n°298. p.116
39 Max Blumenthal. Architecture évolutive: Habitation. Techniques & architecture. avril 1973. 
n°292. p.34
40 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.88
41 Max Blumenthal. Architecture évolutive: Habitation. Techniques & architecture. avril 1973. 
n°292. p.80
42 Ibidem
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Figure 1.31: page précédente, pièce extérieure de Givors. L’échelle intime et l’espace public ont trou-
vé un équilibre.
Figure 1.32: en haut, variantes en plan des différentes possibilités d’aménagements des logements 
du Modèle-Innovation «Polyvalence 1+1=3» de Allain Gillot. Noter l’utilisation d’un «Joker», sym-
bole de la flexibilité.
Figure 1.33: en bas, Modèle-Innovation M+m, auteur inconnu.
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Figure 1.34: ci-dessus, Modèle-Innovation DM 73 de Ryck Mathé.
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Figure 1.35: en haut, Modèle-Innovation Salamandre de Wogensky.
Figure 1.36: en bas, projet pour un concours P.A.N. de l’Atelier 2a.
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Figure 1.37: en haut, la cité du Parc à Yvry-sur-Seine de Jean Renaudie.
Figure 1.38: en bas, le Modèle-Innovation M.I.S. réalisé sous le nom des 5 Pyramides de Audrault et 
Parat à Villepinte.
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du logement: elle peut, souvent facilement, devenir une pièce fermée en 
plus43. Mais au-delà des questions de flexibilité, l’espace privé extérieur 
est un véritable thème de l’habitat intermédiaire français des années 70: 
il est pour une partie promu par l’Etat, et pour l’autre, il traduit un réel 
attachement au modèle de la maison dans son jardin. C’est ce que semble 
expliquer Jean Renaudie sur son opération d’Ivry dans la banlieue Sud-
Est de Paris: «Habitant moi-même un de ces logements, je sais que si je ne 
pouvais plus jouir de cette terrasse, quelque chose d’important me serait 
enlevé. Elle répond à une aspiration profonde chez les gens; s’approprier 
un peu de terre ; elle facilite les contacts sociaux et permet de changer le 
rapport de l’occupant vis-à-vis de son logement, en lui donnant un recul 
important puisqu’on a l’impression de voir ce logement de l’extérieur 
(...). Ces caractéristiques font que les gens ont tendance à assimiler ces 
logements à des maisons individuelles. Joue aussi le côté inattendu, 
pittoresque du logement (...): les coins et recoins inhabituels font qu’on 
l’apparente plus à une maison»44. Il est nécessaire de préciser que cette 
réalisation, comme beaucoup d’autres, propose des formes extérieures 
très accidentées qui contrastent avec les façades majoritairement lisses 
du logement collectif. Ces décrochements permettent aussi de créer des 
espaces de transition entre l’intérieur et l’extérieur.

L’espace extérieur est donc un moyen d’ouvrir et d’agrandir le logement: 
physiquement mais il le peut également visuellement. Pour ceci, comme 
dans une maison, les habitants doivent être capables de tourner autour 
de celle-ci et de l’appréhender de toute part. C’est pour cette raison que 
l’on assiste à la multiplication des circulations dans le logement et la 
multiplication des entrées45. L’accès peut se faire par une cage d’escalier 
collective, par le jardin, ou par un escalier accolé en façade. Dans le 
Modèle-Innovation M.I.S. d’Andrault et Parat, les accès sont typiquement 
diversifiés avec une première entrée individuelle en façade depuis la 
terrasse, elle même desservie par un escalier semi-privé, et une seconde 
entrée depuis une cage collective. Ce modèle de «maisons individuelles 
superposées» sera de nombreuses fois réalisées avec l’opération SOGES 
dans le quartier du Chateau à Lille-Est, les «5 pyramides» à Villepinte, les 
171 M.G.J. à Fontenay-Nord... 

Chez Andrault et Parat comme chez de nombreux autres architectes, le 
plan en équerre est très fréquemment utilisé. Une aile est souvent réservée 
à la partie jour et l’autre à la partie nuit. Il permet d’ouvrir presque toutes 
les pièces sur l’espace extérieur, diminuant ainsi les vis-à-vis tout en 

43 Frédéric Mialet. Le renouveau de l’habitat intermédiaire. Vol. no. 165. Recherche / PUCA. La 
Défense: Plan urbanisme construction architecture, 2006. p.44
44 Jean Renaudie. La ville est une combinatoire. Editions Movicity 2005. p.96
45 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.84-85
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permettant de créer une véritable boucle de circulation dans le logement. 
Ces boucles de circulation sont aussi favorisées par des mécanismes, 
temporaires ou non, de décloisonnement de l’espace: cloisons amovibles, 
portes coulissantes, ouverture de la cuisine sur le séjour, disparition du 
sas d’entrée...46. Avec des recherches sur les nouvelles formes de pièces 
ou les duplex47, les architectes cherchent ici à ouvrir l’espace. Toutefois, 
les formes rentrantes du plan en équerre n’ont été réalisables que grâce 
à l’arrêté du 22 octobre 1969 qui préconise la ventilation mécanique 
contrôlée V.M.C. pour le logement. «La conséquence topologique est la 
possibilité de disposer dans le centre du plan non seulement les pièces 
humides mais aussi la cuisine»48.

Pour résumer, les qualités retenues de la maison sont l’intimité, 
l’espace privatif extérieur, un accès individuel et multiple, une hauteur 
toujours limitée, des seuils multiples et une possibilité d’évolutivité et 
d’appropriation de l’architecture. Le logement collectif prend donc 
l’aspect extérieur de maisons superposées ou combinées. De l’intérieur, 
l’espace s’ouvre et se fluidifie en proposant des pièces polyvalentes, des 
circulation multiples et des prolongements vers l’extérieur grâce aux 
terrasses. 

Collectiviser l’individuel

 La définition de l’habitat intermédiaire par la direction de la 
construction donne à penser qu’il s’agit surtout de sélectionner les 
qualités de la maison individuelle et de les appliquer au logement 
collectif. Mais, avec les critiques visant l’étalement et l’individualisme49 
du pavillons, le logement individuel n’est pas toujours le modèle de 
référence. Les références collectives doivent alors permettre de recréer 
une petite communauté.

Dans sa réalisation du Hameau du Château à Villeneuve-d’Ascq, Jean-
Pierre Watel «envisage la maison particulière dans un cadre collectif. 
Pour lui, «l’idée de mitoyenneté est valable pour toutes les catégories 
sociales»50. C’est une autre vision plus villageoise et communautaire de 
la ville qui s’en dégage. D’ailleurs, l’habitat intermédiaire des années 70 
se nourrit des expériences de villages de vacances. Jean Weiler, directeur 
du bureau d’études du club méditerranée en 1969, explique bien quel 
type de collectivité est recherché dans le logement des années 70: 
«Homme qui dit vouloir être seul et fuir la collectivité, alors qu’il ne peut 

46 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.80
47 Ibidem p.104-109
48 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.19
49 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.67
50 Des maisons oui, mais groupées. D’architectures. juillet-août 2016. n°246. p.52
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Figure 1.39: en haut, plan des cellules des Pyramides de Villepinte de Andrault et Parat.
Figure 1.40: en bas, plan des logements des maisons semi-individuelles de La Nérac de Jacques 
Bardet.
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Figure 1.41: en haut, Urban Re-Identification Grid d’Alison et Peter Smithson.
Figure 1.42: au milieu, suite de la grille de Alison et Peter Smithson.
Figure 1.43: en bas, les Pyramides M.I.S d’Evry d’Andrault et Parat.
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pas être plus seul que dans les villes où il vit. Il recherche au contraire à 
pénétrer dans une collectivité. Mais attention, une collectivité, c’est une 
famille, c’est une table d’hôtes, c’est un hameau, un village, un bourg 
à la rigueur, mais surtout pas une ville»51. Georges Candilis participe à 
l’élaboration de cette théorie: pour lui, «la cellule familiale est le matériau 
de base, brique qui sert à la construction de la ville»52. La Team X, dont 
Georges Candilis est membre, cherche un nouvel urbanisme capable 
de générer cet aspect communautaire. C’est ainsi qu’ils présentent leur 
grille Urban Re-Identification Grid lors du IXe congrès des CIAM en 1953, 
«la jeune génération revendique de penser la ville en termes d’habitat, 
se démarquant ainsi des architectes restés fidèles aux idées de la Charte 
d’Athènes. Cette génération se reconnaissait dans un désir commun de 
créer des environnements capables d’encourager les relations entre les 
habitants, entre les bâtiments et leurs environnements et qui puissent 
s’accommoder aux besoins culturels des habitants»53. C’est pourquoi 
Alison et Peter Smithson désirent remplacer la hiérarchie fonctionnelle 
«logis, travail, circulation, loisir» par «maison, rue, district, ville», 
rendant alors compte des riches relations humaines. Cette aspiration 
communautaire provient aussi des mouvements hippies des années 60-
70 qui se regroupent alors en petites communautés. La France en compte 
500 au début des années 70.

C’est ainsi que l’habitat intermédiaire prend des formes plus denses: il 
ne se limite pas simplement à des maisons groupées mais se constitue 
également en superposant des appartements. La collectivité est alors 
assurée par une grande densité, la continuité des volumes construits, 
la trame systématique et la construction, au sein de ces ensembles, 
d’équipements collectifs54. Les pyramides d’Evry construites par Andrault 
et Parat sont un exemple d’habitat intermédiaire se rapprochant plus 
du petit collectif que de l’individuel. Au terme d’un contrat-programme 
en 1967 avec la  Délégation Générale à la Recherche Scientifique et 
Technique (DGRST)55, ces deux jeunes architectes vont développer 
un modèle de pyramides à plan cruciforme accueillant des «maisons 
individuelles superposées» M.I.S. Néanmoins, par le bâti très haut et 
l’accès uniquement commun, l’ensemble à Evry ne respecte pas les 
caractéristiques propres à ce type d’habitat. Certaines de ces pyramides 
seront malgré tout moins hautes et conserveront alors toutes les qualités 
précédemment énoncées, comme à Epernay, Villepinte, ou encore 
Champs-sur-Marne.

51 Jean Weiler. Recherches et expériences pour une architecture de vacances. Techniques & archi-

tecture. mai 1969. 30e série n°4. p.62
52 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.52
53 Frédéric Pousin. Les concepteurs de la ville en quête de l’espace familier (1945-1975). [En ligne]. 
2013. Consulté le 25 novembre 2017. http://www.strates.revues.org/6722
54 Michel Andrault. Plaidoyer pour les villes nouvelles. Techniques & architecture. décembre 1975 
- janvier 1976. n°307. p.106
55 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.21
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En 1973, Andrault et Parat sont lauréats du concours Modèle-Innovation 
avec un autre modèle intitulé «Maisons-Gradins-Jardins» M.G.J.56: 
Ce type d’habitat intermédiaire sera construit a plusieurs milliers 
d’exemplaires: Meylan, Fontenay sous Bois, Coulommiers, Evry... La 
forme en gradins, caractéristique de l’habitat intermédiaire des années 
70, permet de dégager des espaces extérieurs à ciel ouvert à chaque 
niveau. Sans doute l’habitat intermédiaire a-t-il trouvé dans les gradins 
une forme plus dense aux origines lointaines. Christian Moley propose 
de revenir aux «jardins suspendus de Babylon», aux «ziggurats», ou à 
«l’habitat traditionnel de nombreux pays montagneux où les maisons 
sont groupées au flanc des pentes»57. On peut citer le cas de la Suisse 
qui va en faire un modèle d’habitat intermédiaire, comme le démontre 
Bruno Marchand dans son article Habitat intermédiaire: un «modèle 

helvétique» ?
58. Dès le début du XXe siècle, Henri Sauvage proposait lui 

aussi une version d’immeuble en gradins se développant au-dessus d’un 
équipement collectif, une piscine dans le cas du 3, Rue des Amiraux à 
Paris59. Mais des exemples plus récents comme Habitat 67 ou la Nérac 
de Jacques Bardet sont certainement les initiateurs de la prolifération 
d’habitat intermédiaire en gradins.

Autre particularité de l’habitat intermédiaire, le cheminement et la 
promenade sont également des aspect que les architectes des années 70 
s’efforcent d’intégrer à leurs projets. Dans les résidences pavillonnaires, 
les habitants garent leur voiture devant leur maison, ou même dans leur 
garage, puis rentrent chez eux sans croiser personne. Le même constat 
est identifiable dans un immeuble. A l’inverse, dans la plupart des projets 
d’habitat intermédiaire la circulation automobile n’est pas permise à 
l’intérieur des résidences, comme le précisent Andrault et Parat dans 
leur Plaidoyer pour les villes nouvelles: «Priorité aux espaces piétons. Ces 
données sont de nature à modifier considérablement le traitement des 
abords des bâtiments et l’ambiance de vie à l’intérieur de la cité»60.  De 
grandes surfaces piétonnes sont alors dégagées. Les enfants y jouent et 
les contacts sociaux s’y font. Comme dans une médina, cette architecture 
est particulièrement appréciable à pied.
 

56 Habitation: systèmes constructifs industrialisation. Techniques & architecture. mai-juin 1973. 
n°293.
57 Moley. L’Innovation architecturale dans la production du logement social : bilan des opérations 

du plan-construction 1972-1978. Paris: Ministère de l’environnement et du cadre de vie, 1979. p.10
58 Bruno Marchand. Habitat intermédiaire, un « modèle helvétique » ?. Tracés: Bulletin technique 

de la Suisse romande. 19 juin 2015. 141e année n°12.
59 Brian Brace Taylor. L’utopie est-elle habitable?. L’architecture d’aujourd’hui. avril 1978. n°196. 
p.3
60 Michel Andrault. Plaidoyer pour les villes nouvelles. Techniques & architecture. décembre 1975 
- janvier 1976. n°307. p.105
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Figure 1.44: en haut, les M.G.J. à Fontenay-Nord d’Andrault et Parat.
Figure 1.45: en bas, immeuble Rue des Amiraux d’Henri Sauvage.
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Figure 1.46: en haut, maquette de l’ensemble de logements intermédiaires à Saux-les-Chartreux de 
Georges Loiseau et Jean Tribel.
Figure 1.47: photo de l’ensemble à Saux-les-Chartreux de Georges Loiseau et Jean Tribel une fois 
construit.
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Conclusion

 Réponse à la critique de la production de logements sociaux de 
l’après guerre, l’habitat intermédiaire français des années 70 est né d’une 
double recherche, formelle et technique d’une part avec les questions de 
combinatoire et de préfabrication, et sociale d’autre part avec la notion 
d’arbitrage entre collectivité et individualité. Pour compléter la définition 
de 1974 de la Direction de la construction, il est utile de faire parler 
deux architectes: Georges Loiseau et Jean Tribel (A.U.A.). Sûrement très 
conscients des préoccupations de leur temps, ils décrivent ainsi leur 
projet à Saulx-les-Chartreux: «Ces solutions intermédiaires consistent à 
regrouper selon une sorte de jeu de cubes complexe quelques dizaines 
de logements superposés, mais en retrait les uns par rapport aux autres 
sur deux ou trois niveaux maximum. Chaque logement dispose soit d’un 
jardin privatif au sol, soit d’une terrasse de 20 à 60 m2, protégée de la vue 
des voisins, et d’une entrée particulière desservie par des circulations 
horizontales à l’air libre, sorte de petites rues pour piétons, accessibles 
par rampe ou par escalier (...). Le projet terminé donne donc la perception 
d’un ensemble de maisons individuelles, d’un hameau fleuri et planté 
à tous les niveaux et disposant, au croisement des circulations d’accès 
aux logements, d’une placette de piétons, premier lieu de rencontre au 
sortir du logement, à l’échelle d’une petite collectivité»61. Les projets 
de combinatoire et d’individuel groupé ou superposé vont ainsi fleurir 
jusqu’aux années 80. L’habitat intermédiaire, aboutissement d’une 
recherche sur le logement social, a en effet remporté la faveur des 
investisseurs et de la population62. Cette première partie a exposé le 
contexte dans lequel évoluent les architectes et dévoile les thèmes qui 
seront abordés par ceux-ci dans la résidence La Chevalière à Chambéry. 
Le but est maintenant de mettre en lumière cet ensemble peu connu 
mais très abouti de l’habitat intermédiaire français des années 70.

61 L’habitat intermédiaire, individualisation du collectif ou collectivisation de l’individuel?. L’ archi-
tecture française. juin 1975. 36e année n°391. p.56
62 L’habitat intermédiaire. Techniques & architecture. décembre 1974-janvier 1975. n°302. p.60
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 La commande

Un programme social

 Dans le contexte architectural français d’après-guerre, les 
régions alpines occupent une place toute particulière. Si la production 
architecturale y est relativement dense, la presse se focalise sur les 
opérations touristiques, ne livrant qu’une image partielle du paysage 
architectural de ces régions. C’est pourtant dès les années 50 que dans 
les vallées savoyardes, les efforts se concentrent sur la reconstruction des 
territoires détruits par la guerre. A Chambéry, les premières années sont 
certes bien ternes mais, sous Pierre Dumas, la municipalité va développer 
la ville avec la création de grandes zones industrielles. Le 4 mai 1961, la 
fusion de la ville avec les communes limitrophes de Chambéry-le-vieux et 
Bissy marque le début de deux décennies de profondes métamorphoses. 

Plusieurs acteurs vont contribuer à ce développement: l’économie, avec 
l’installation dans la ville de la prestigieuse entreprise de verre Saint-
Gobain, l’enseignement, avec l’université Savoie-Mont-Blanc (USMB) 
qui prend place sur des communes limitrophes de Chambéry, et le 
logement social qui accompagne la croissance démographique de la 
ville. De nouveaux quartiers sont alors construits: la ZUP de Chambéry-
le-Haut, conçue par l’architecte Grand Prix de Rome Jean Dubuisson, en 
est l’exemple phare. Un des acteurs de ce projet est le constructeur et 
promoteur social La Savoisienne Habitat, anciennement La Savoisienne. 
C’est en 1957 que La Savoisienne lance le chantier de Côte-Rousse1. Ce 
nouveau quartier sera suivi par d’autres réalisations majeures: La Belle 
Etoile, La Combe Verte, La Chevalière...

Apparue à la fin du XIXe siècle, La Savoisienne Habitat est une coopérative 
d’HLM qui se spécialise rapidement dans l’accession à la petite propriété 

 1 Savoisienne Habitat, 110ans d’habitat social. [en ligne]. Consulté le 09 décembre 2017. https://
www.savoisienne.com/sites/default/files/media/file/cosycity25-article-savoisienne-habitat.pdf 
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en proposant une formule originale: la location-attribution2. Celle-ci fait 
parti des nombreux mécanismes mis en place par le gouvernement afin 
de faire de l’accession à la propriété une priorité nationale: ces mesures, 
comme le prêt à taux zéro, le PAS  (Prêt à l’Accession Sociale) ou la 
location-attribution, revêtent souvent un aspect social et sont réservées 
aux acquéreurs dont les revenus ne dépassent pas un certain plafond. La 
location-attribution permet d’acquérir un logement après une période de 
location pendant laquelle l’acquéreur du bien rembourse son prêt3. De 
1945 à 1971, les coopératives d’HLM vont tirer profit de la dynamique 
d’après-guerre puis de l’essor des Trente Glorieuses pour s’imposer 
comme les spécialistes de l’accession sociale à la propriété.

Suite de l’appel de l’abbé Pierre en faveur des mal-logés en 1954, l’Etat 
met en place un autre mécanisme pour faciliter l’accession à la propriété: 
le Crédit Foncier de France émet alors 5000 bons à lots pour financer 
la construction de logements4. C’est en utilisant ces diverses aides que 
la coopérative La Savoisienne projette la construction de la résidence la 
Chevalière à Chambéry. Le programme propose l’acquisition de logements 
H.L.M. grâce à la location-attribution et à la prime à la construction du 
Crédit Foncier de France5. Mais pour réaliser ce projet, il faut d’abord 
trouver un terrain, convaincre les autorités et enfin construire. Comme le 
stipule l’actuel président de La Savoisienne Habitat, M. Bollon, le dossier 
fut compliqué et surtout très long6.

Le bassin chambérien

 Pour ce projet, la coopérative va faire l’acquisition d’un terrain 
au nord de Chambéry, dans le quartier de Bissy. Dans sa géographie, 
Chambéry est une cluse qui unit l’Isère au Sud et le lac du Bourget au 
Nord. Elle connecte ainsi les vallées alpines au bassin genevois. De 
part et d’autre de la ville, le Massif des Bauges dominé par la croix du 
Nivolet et le Massif de la Chartreuse délimitent la vallée. S’ajoutent à 
cela plusieurs rivières, dont la Leysse, l’Abanne et l’Hyères qui traversent 
le bassin et alimentent le lac du Bourget. Ces rivières sont les témoins 
d’anciens marais constitués par le retrait progressif du lac. En plus des 
fluctuations importantes du niveau de l’eau, les chambériens font face 
à un risque important de sismicité (Zone 4 et 5). Comme le stipule un 
rapport AVAP de Chambéry (Aire de mise en Valeur de l’Architecture et du 
Patrimoine, «le fond de la cuvette a été plus ou moins marécageux selon 
les époques et soumis constamment aux divagations des cours d’eau. 

2 Qui sont les Coop’Hlm ?. [en ligne]. Consulté le 05 décembre 2017. http://www.hlm.coop/contenu/
qui-sont-les-coophlm.
3 Entretien du 09 novembre 2017 avec M.Beurré.
4 Les années d’après-guerre: la reconstruction. [en ligne]. Consulté le 05 décembre 2017. https://
creditfoncier.com/wp-content/uploads/Le-Credit-Foncier-dans-l-histoire-4.pdf
5 Formulaire de demande du permis de construire. Archives municipales de la ville de Chambéry, 
dossiers du permis de construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169.
6 Entretien du 22 octobre 2017 avec M. Bollon.
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Figure 2.1: page précédente, image satelitte de 1971 orientée au Nord, du Nord de Chambéry. Le ter-
ritoire est en pleine mutation et les chantiers fleurissennt à l’Est avec la ZUP de Chambéry-le-Haut 
et à l’Ouest avec la ZUP de Bissy.
Figure 2.2: ci-dessus, carte de l’état-major (1820-1866). Les marais occupent alors une bonne partie 
de la cuvette chambérienne entre le lac du Bourget et la ville de Chambéry.
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Figure 2.3: en haut, ligne de tramway reliant Chambéry à Bissy avec l’arrêt de la Croix de Bissy.
Figure 2.4: en bas, plan orienté au Nord du quartier de Bissy avec son église, son centre historique à 
La Croix de Bissy et le château de MAISTRE.
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Si cet emplacement était peu propice à l’habitat permanent, il offrait en 
revanche des ressources naturelles - pêche et chasse notamment - et il 
correspondait à un carrefour de voies de communication. Le peuplement 
de cette zone est attesté depuis le Néolithique, avec notamment les 
habitats littoraux du lac du Bourget»7.

Le quartier de Bissy occupe un tiers du territoire chambérien au Nord-
Ouest de la ville. Celui-ci est fortement impacté par le caractère capricieux 
de la Leysse et de l’Hyères: toute la partie basse de la commune a été 
pendant longtemps un «exutoire», comme le stipulent les auteurs de 
Bissy autrefois

8. Cependant, en 1864, un décret impérial proclamé par 
Napoléon III «impose la création d’un Syndicat de Leysse et d’Hyères 
qui améliorera et achèvera les ouvrages de défense contre les rivières. 
L’édification d’une digue le long de l’Hyères et le renforcement des digues 
de la Leysse vont mettre à l’abri les terres de Bissy»9. A ces deux rivières, 
il faut ajouter le ruisseau le Merderet qui coulait au centre du terrain 
avant la construction de la résidence. Malgré sa taille, ce ruisseau fut 
longtemps à l’origine de nombreuses inondations dans le secteur, alors 
marécageux. C’est pourquoi il sera enterré lors de la construction, ce qui 
n’empêchera pas l’inondation de toute la partie basse de la résidence lors 
de deux crues inhabituelles en 1991 puis en 201510.

Avant d’être rattachée à la ville de Chambéry, la commune de Bissy a été 
«longtemps ancrée dans sa ruralité»11. Avec ce mariage de raison en 1961, « 
Bissy gagne l’éclairage, l’entretien des voiries, les équipements collectifs; 
Chambéry décroche une zone industrielle et la possibilité d’ «externaliser» 
les petites industries (menuiseries, distilleries...) qui encombrent son 
centre. Les travaux de viabilisation des terrains commencent dès 1963»12.
La zone industrielle de Bissy prend place au Nord-Est du village, à 
proximité de la future VRU (voie rapide urbaine) prévue pour 1980.

Un lieu historique

 Le 19 mai 197113, la Savoisienne fait l’acquisition du terrain en 
question, situé au cœur du quartier de Bissy. Ce terrain est délimité 
au Sud par le Chemin de la Chevalière, nom d’une source du secteur, à 
l’Ouest, par le Chemin de Chamoux, au Nord par la Route de l’Epine et à 
l’Est par l’Avenue de la Motte-Servolex. Cette dernière est la principale 
voie de circulation, avant la VRU, entre Chambéry et le lac du Bourget. 
En effet, depuis l’assèchement des marais, cette route est privilégiée: 

7 Rapport de présentation de l’AVAP de Chambéry (Savoie). [en ligne]. 2016. Consulté le 04 octobre 
2017. http://www.chambery.fr/cms_viewFile.php?idtf=2578&path=Rapport-presentation-AVAP-
document-de-travail_Juillet-2016.pdf. p.70
8 Dacquin, Laurent, Daniel Légat, et Jean-Luc Million. Bissy autrefois. Bissy: Maison pour tous de 
Bissy, 2002. p.68
9 Ibidem

10 Ibidem

11 Ibidem p.3
12 Mylène Sultan. Bissy. [en ligne]. 2007. Consulté le 05 décembre 2017. https://www.lexpress.fr/
region/4-bissy_473959.html
13 Stipulé dans le cahier des charges lors de la vente. Archives privées de M. et Mme Bernard. 
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elle accueille d’ailleurs en 1892 une ligne de tramway à vapeur qui relie 
Chambéry à La Motte-Servolex. Si cette ligne est supprimée en 1933, 
l’axe demeure majeur pour le développement de Bissy. Il rencontre le 
centre du village au carrefour de la Croix de Bissy qui sera également le 
point d’accès principal à la future résidence.

Dans sa partie Ouest, le terrain se trouve à flanc de colline avec une pente 
allant de 10 % à 20 %. Pour le reste, il est sensiblement plat. Sur cette 
colline prend place une grande demeure en belle vue paisible: le château 
de Maistre, aussi appelé tour du Mollard. Cette maison forte, édifiée au 
XIVe siècle appartenait à l’origine à Jean du Mollard qui surveillait la 
route du Bourget14. Elle faisait partie d’un ensemble de châteaux situés 
sur les hauteurs de la vallée le long d’un chemin d’accès sécurisé à l’écart 
des zones humides. C’est ainsi que Bissy compte à elle-seule quatre 
châteaux.

En contrebas du château, la pente du terrain observe une géométrie 
singulière présentant un angle marqué. Henri Bazin, propriétaire actuel du 
château, précise qu’ : «une explication pourrait venir des vignes plantées 
autrefois qui suivaient l’alignement de la terrasse encore existante»15. 
Cette géométrie va fortement guider le dessin de la résidence. Autre 
palimpseste, des chênes, encore ponctuellement présents aux limites 
Sud et Est de la parcelle, témoignent du passage du Merderet qui avait 
été détourné à la périphérie du champ avant d’être enterré.

Enfin, le centre du terrain est fortement marqué par la présence d’une butte 
dont les contours étaient clairement marqués jusqu’à la construction. Ce 
promontoire serait en fait une motte castrale. L’arrêté préfectoral n°10-
189 du 26 mai 2010 désigne neuf zones de présomption de prescriptions 
archéologiques à Chambéry. A ce sujet, un rapport de l’AVAP stipule que: 
«Le patrimoine archéologique de Chambéry est important. Il comprend 
en particulier: les vestiges de l’agglomération antique de Lémenc, le 
château des comtes de Savoie et le bourg médiéval, et la motte castrale 
de Bissy»16. Le rapport pour cette zone précise: «Située non loin du prieuré, 
sur un itinéraire reliant Chambéry au Bourget-du-Lac, la maison forte du 
Mollard de Bissy appartenait à une famille seigneuriale du même nom 
dont le plus ancien membre connu est Jean du Mollard, en 1351. Elle 
est inféodée en 1441 au chancelier de Savoie Pierre Marchand et passe 
par mariage à la famille Valdotaine de Challant dans la seconde moitié 
du XVe siècle. Elle appartient ensuite à diverses familles avant d’être 

14 Boucle de Bissy. [en ligne]. Consulté le 05 décembre 2017. http://www.chambery-tourisme.com/
noesit/!/fiche/boucle-de-bissy-870517/
15 Entretien par mail avec Henri Bazin.
16 Rapport de présentation de l’AVAP de Chambéry (Savoie). [en ligne]. 2016. Consulté le 04 
octobre 2017. http://www.chambery.fr/cms_viewFile.php?idtf=2578&path=Rapport-presentation-
AVAP-document-de-travail_Juillet-2016.pdf. p.70
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Figure 2.5: image satellite de 1966 orientée au Nord. La parcelle où prendra place la future résidence 
appartient alors encore au domaine du château de Maistre.
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Figure 2.6: photographie du château de Maistre.
Figure 2.7: photographie du terrain depuis l’angle Nord-Ouest prise avant la construction.
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achetée en 1811 par Nicolas de Maistre. A une date inconnue, avant le 
XVIIIe siècle, l’implantation primitive est abandonnée pour le château 
médiévo-moderne actuel. Son nom de «Mollard» correspond bien à une 
motte castrale, se traduisant par une anomalie parcellaire de forme 
pentagonale sur la mappe sarde (1732) et ovale sur le premier cadastre 
français (l863). Ses vestiges subsistent au centre d’un lotissement du XXe 
siècle»17.

Partie intégrante du domaine de Maistre, le terrain est finalement acheté 
par La Savoisienne au Comte Joseph De Maistre18. Dans cette famille 
anoblie en 1778, plusieurs personnalités de haut rang feront partie du 
paysage politique, philosophique et artistique français. Symbole de l’aura 
de cette famille, le poète Alphonse de Lamartine séjourne au château 
de Maistre en juillet 1815 et septembre 181719. Il écrit dans la Trente-et-

unième Méditation, un court texte sur son expérience: «En revenant de 
la Suisse après les Cent-jours, je m’arrêtai dans la vallée de Chambéry, 
chez l’oncle d’un de mes plus chers amis: le colonel Nicolas de Maistre... 
Il était le frère cadet du fameux écrivain qui a laissé un si grand nom 
dans la philosophie et dans les Lettres. Je passai quelques jours heureux 
à Bissy, enseveli sous l’ombre des noyers et des sapins du Mont-du-chat. 
Je voyais de ma fenêtre la nappe bleue de ce beau lac où je devais aimer 
et chanter plus tard... L’esprit éminent et original, la bonté, la sérénité 
de toute cette maison de Maistre, me captivait... Je quittai avec peine 
cette oasis de paix, d’amitié, de poésie, pour revenir à Beauvais reprendre 
l’uniforme, le sabre, le cheval, le tumulte de la garnison»20. Il composa 
également un poème intitulé «Adieu» en souvenir de son agréable séjour 
dans la Vingt-cinquième Méditation: 

17 Diagnostic de l’AVAP de Chambéry (Savoie). [en ligne]. 2016. Consulté le 04 octobre 2017. http://
www.chambery.fr/cms_viewFile.php?idtf=2575&path=I-5-Le-patrimoine-archeologique-69-77.pdf
18 Stipulé dans le cahier des charges lors de la vente. Archives privées de M. et Mme Bernard. p.72
19 Dacquin, Laurent, Daniel Légat, et Jean-Luc Million. Bissy autrefois. Bissy: Maison pour tous 
de Bissy, 2002. p.10
20 Lamartine : Méditations Poétiques. Les Grands Écrivains de la France. Hachette. 1870.
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ADIEU.

Oui, j’ai quitté ce port tranquille,
Ce port si longtemps appelé,
Où loin des ennuis de la ville,
Dans un loisir doux et facile,
Sans bruit mes jours auraient coulé.
J’ai quitté l’obscure vallée,
Le toit champêtre d’un ami ;
Loin des bocages de Bissy,
Ma muse, à regret exilée,
S’éloigne triste et désolée
Du séjour qu’elle avait choisi.
Nous n’irons plus dans les prairies,
Au premier rayon du matin,
Egarer, d’un pas incertain,
Nos poétiques rêveries.
Nous ne verrons plus le soleil,
Du haut des cimes d’Italie
Précipitant son char vermeil,
Semblable au père de la vie,
Rendre à la nature assoupie
Le premier éclat du réveil.
Nous ne goûterons plus votre ombre,
Vieux pins, l’honneur de ces forêts,
Vous n’entendrez plus nos secrets ;
Sous cette grotte humide et sombre
Nous ne chercherons plus le frais,
Et le soir, au temple rustique,
Quand la cloche mélancolique
Appellera tout le hameau,
Nous n’irons plus, à la prière,
Nous courber sur la simple pierre
Qui couvre un rustique tombeau.
Adieu, vallons; adieu, bocages ;
Lac azuré, rochers sauvages,
Bois touffus, tranquille séjour,
Séjour des heureux et des sages,
Je vous ai quittés sans retour.

Déjà ma barque fugitive
Au souffle des zéphyrs trompeurs,
S’éloigne à regret de la rive
Que n’offraient des dieux protecteurs.

J’affronte de nouveaux orages ;
Sans doute à de nouveaux naufrages
Mon frêle esquif est dévoué ,
Et pourtant à la fleur de l’âge,
Sur quels écueils, sur quels rivages
N’ai-je déjà pas échoué ?
Mais d’une plainte téméraire
Pourquoi fatiguer le destin ?
A peine au milieu du chemin,
Faut-il regarder en arrière ?
Mes lèvres à peine ont goûté
Le calice amer de la vie,
Loin de moi je l’ai rejeté ;
Mais l’arrêt cruel est porté,
Il faut boire jusqu’à la lie !
Lorsque mes pas auront franchi
Les deux tiers de notre carrière,
Sous le poids d’une vie entière
Quand mes cheveux auront blanchi,
Je reviendrai du vieux Bissy
Visiter le toit solitaire
Où le ciel me garde un ami.
Dans quelque retraite profonde,
Sous les arbres par lui plantés,
Nous verrons couler comme l’onde
La fin de nos jours agités.
Là, sans crainte et sans espérance,
Sur notre orageuse existence,
Ramenés par le souvenir,
Jetant nos regards en arrière,
Nous mesurerons la carrière,
Qu’il aura fallu parcourir.

Tel un pilote octogénaire,
Du haut d’un rocher solitaire,
Le soir, tranquillement assis,
Laisse au loin égarer sa vue
Et contemple encore l’étendue
Des mers qu’il sillonna jadis.



87
Figure 2.8: Photographie du terrain prise depuis l’angle Sud. On aperçoit au loin le château en 
surplomb.
Figure 2.9: Portrait d’Alphonse de Lamartine
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Les protagonistes

Le dossier préliminaire

 Les premières esquisses du projet sont effectuées en mai 1970 par 
le bureau G.U.A., Groupement d’Urbanistes et d’Architectes. Domiciliée à 
Villeurbanne, cette agence est principalement constituée des architectes 
et urbanistes P. Rapin, J. Vincent et M. Poncet. Malheureusement, très 
peu de documentation subsiste sur la production de ce groupement. 
L’unique témoignage de cette réflexion préliminaire est récolté en 2009 
lors de l’inauguration de la plaque «Patrimoine du XXe siècle. Dans une 
vidéo réalisée pour l’occasion21, Pierre Rapin, malheureusement décédé 
depuis, y est interrogé. 

Des recherches dans les archives de Chambéry ont cependant éclairé les 
raisons pour lesquelles le G.U.A. a travaillé sur ce projet. En effet, il est 
apparu que la ville de Chambéry confie dès 196922 au G.U.A. la réalisation 
de son Plan d’Urbanisme Directeur Complémentaire. Approuvé le 22 
décembre 1970, ce plan proposait notamment le développement de la 
zone de Bissy-Foray23. 

C’est donc sans doute tout naturellement que la Savoisienne a contacté 
le G.U.A. pour poser les bases de ce grand projet. Le premier plan 
retrouvé date de mai 197024. La zone occupe alors une surface beaucoup 
plus vaste que le projet finalement réalisé. On y trouve des cellules 
dont la typologie et la combinatoire ressemblent fortement aux cellules 
dessinées pour le projet final. On peut cependant relever que certaines 
grappes présentent plusieurs étages, tendant vers une forme de petit 
collectif linéaire. Dès les premières esquisses, les architectes se sont donc 
intéressés à développer un modèle d’habitat individuel dense en groupant 
les constructions, thème qui deviendra omniprésent dans la production 

21 CAUE de la Savoie. L’habitat économe en Savoie - Chambéry-Bissy. [en ligne]. 2012. Consulté le 
06 octobre 2017. https://vimeo.com/58171011.
22 Note technique du 21 février 1969 de G.Perrotton. Archives municipales de la ville de Chambéry, 
dossiers du PUD n°255W289, 255W229, 12W55 et 7W16.
23 Plan d’aménagement de Bissy-Foray. Archives municipales de la ville de Chambéry, dossiers du 
PUD n°255W289, 255W229, 12W55 et 7W16.
24 Plan masse mai 1970. Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers et rouleaux n°293.

plan GUA de 1970 * 2
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architecturale française des années 70. En plus de ces logements, des 
infrastructures collectives sont alors proposées avec un parking en sous-
sol, une chaufferie collective, des commerces... Au niveau de l’intégration 
urbaine, le tracé des circulations modifie les tracés historiques tout en 
conservant certaines fermes. Le tout constitue un ensemble de 331 
logements individuels groupés organisant la cellule familiale dans un 
plan en équerre avec une zone jour et une zone nuit. Ce qui sera réalisé 
est plus restreint mais conserve les mêmes principes architecturaux et 
urbains. Ce premier plan sera validé par la mairie25 et débouchera sur 
l’achat du terrain puis la demande de permis de construire. Tout ce 
dossier va être suivi de très prêt par la ville de Chambéry, représentant 
alors une réalisation importante26, et par l’ancien ministre et maire de 
Chambéry Pierre Dumas27.

Cependant, sûrement pour des raisons pratiques, l’équipe G.U.A. va 
faire pour la suite appel à un bureau d’architecture externe28: elle se 
tourne vers Bernard Patriarche et Charles Ventura alors associés. Cette 
association est officielle depuis avril 197129. Bien loin d’être simplement 
un exécutant du projet, Bernard Patriarche prendra activement part à 
son élaboration. D’après Madame Luchetti, sa fille, celui-ci en aurait été 
le principal acteur30. Par ailleurs, Charles Ventura a précisé lors d’une 
conversation téléphonique qu’il n’avait pas travaillé sur ce projet. La 
plupart des plans d’exécution ne mentionnent d’ailleurs pas son nom, 
l’association des deux architectes s’étant arrêtée en 1973. 

C’est pourquoi ce projet est aujourd’hui attribué à G.U.A. et à Bernard 
Patriarche. C’est donc au nom de P. Rapin et B. Patriarche qu’est déposé 
le dossier pour la demande du permis de construire à la mairie en 197131. 
Il est important de préciser que cette collaboration s’est sans doute bien 
passée car elle débouchera plus tard sur la mise au point commune d’un 
modèle.

Bernard Patriarche

 Les sources biographiques sur Bernard Patriarche sont plus 
abondantes. Le bureau d’architecture, repris par son fils Jean-Loup 
Patriarche, est devenu une agence très importante en France. Ils ont ainsi 
gardé en mémoire un certain nombre d’archives. Cependant, aucune 
publication n’a été faite au sujet du parcours de Bernard Patriarche, 
hormis celle de Gilles Ragot dans le livre Patriarche & Co32. Avec la 

 25 Lettre du Préfet du 03 février 1972. Archives municipales de la ville de Chambéry, dossiers du 
permis de construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169. 
 26 Lettre du Maire du 27 décembre 1971. Archives municipales de la ville de Chambéry, dossiers 
du permis de construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169.  
 27 Lettre du Préfet du 28 janvier 1972. Archives municipales de la ville de Chambéry, dossiers du 
permis de construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169. 
 28 Entretien avec Jean-loup Patriarche par Gilles Ragot 
 29 Compte rendu de la réunion du 11 mars 1971. Archives privées du bureau Patriarche & Co, 
dossiers et rouleaux n°293. 
 30 Entretien du 19 octobre 2017 avec Mme Lucchetti. 
 31 Formulaire de demande du permis de construire. Archives municipales de la ville de Chambéry, 
dossiers du permis de construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169. 
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Figure 2.10: page précédente, plan masse de l’étude préliminaire de G.U.A. à l’échelle 1:2000 pour la 
construction de la résidence en mai 1970.
Figure 2.11: en haut, plan des cellules de l’étude préliminaire de G.U.A.
Figure 2.12: en bas, élévation des façades des groupements de logements de l’étude préliminaire de 
G.U.A.
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Figure 2.13: en haut à gauche, photographie de Pierre Rapin.
Figure 2.14: en haut à droite, photographie de Bernard Patriarche.
Figure 2.15: en bas, planche issue d’un travail scolaire co-signée par Bernard Patriarche et Guy 
Rey-Millet.
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mémoire de ses enfants, ils constituent les rares témoignages de sa vie et 
de son œuvre.

Bernard Patriarche est né le 31 décembre 1931 à Pouilly-en-Auxois, en Côte-
d’Or, dans une famille modeste. Il s’intéresse très jeune à l’architecture 
romane bourguignonne de son village: c’est ce qui lui donne le goût du 
métier. Toutefois, la profession d’architecte est peu répandue dans sa 
région et c’est son cousin ingénieur François Patriarche qui va le pousser 
à s’inscrire à l’Ecole Spéciale d’Architecture de Paris (ESA). Celle-ci est 
réputée pour son enseignement à la fois artistique et technique du métier, 
par opposition à l’Ecole des Beaux-Arts plus centrée sur l’art.

Après sa première année, Bernard Patriarche passe deux ans dans l’atelier 
Chevalier-Perret. Il va retenir de l’apprentissage auprès d’Auguste 
Perret les démarches rationaliste et compositionnelle de l’architecture 
moderne. Pendant ses études, il se lit d’amitié avec Guy Rey-Millet, 
architecte-urbaniste qui participera à la fondation de  l’agence AAM 
(Atelier d’Architecture en Montagne). Cette agence sera notamment 
à l‘origine de la station des Arcs 1600 et 1800 réalisée entre autres en 
collaboration avec Charlotte Perriand. Cette amitié, qui durera toute sa 
vie, prendra forme deux fois seulement dans un projet architectural: tout 
d’abord dans l’élaboration d’un travail scolaire de dessin d’église romane 
et à la fin de sa vie en 1981 avec l’ensemble résidentiel « La Cascade» 
pour l’Opac de Savoie à la Motte-Servolex. Bien qu’encore non diplômé, 
Bernard Patriarche décide de faire deux années d’apprentissage dans 
l’agence de Berthe-Chappis-Jomain à Chambéry en 1957 et 1958. A cette 
époque, l’agence participe aux projets des premiers grands ensembles de 
la région. C’est en partie ce qui attire Bernard Patriarche loin de sa région 
natale alors peu dynamique. Cela lui permet aussi d’y retrouver son frère 
et son meilleur ami d’école Guy Rey-Millet.

C’est seulement après ces deux années de formation que Bernard 
Patriarche consent à passer son diplôme. Il sera inscrit le 14 décembre 
1959 à l’ordre des architectes avec le numéro 152 dans la circonscription 
de Chambéry. Il crée son agence en 1960 et pendant les huit premières 
années s’occupe seul de petits travaux. Il faut noter que l’agence ne prendra 
jamais beaucoup d’importance car Bernard Patriarche n’appréciait guère 
les mondanités et était assez indépendant d’esprit, comme le précise 
sa fille Elisabeth Lucchetti. De plus, il consacrera majoritairement son 
temps libre à sa famille. Il appréciait également beaucoup les voyages. Il 

32 L’essentiel des informations biographiques sont tirées du livre Gilles Ragot, et Barbara Julien. 
Patriarche & Co: architectes et ingénieurs: 1960-2010. Paris: Somogy, 2010. p.8-15, d’un entretien 
de Jean-Loup Patriarche effectué le 24 février 2010 au Bourget-de-Lac par Gilles Ragot et d’autres 
archives personnels de Gilles Ragot.
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en effectue notamment aux États-Unis, au Canada, en Amérique du Sud, 
et au Maroc.

En 1968, la maladie touche Bernard Patriarche et l’empêche de travailler 
pendant plus de six ans. Alors que l’agence est sur le point de fermer, il 
s’associe avec Charles Ventura dans leur bureau du 22 Rue du Comte Vert 
à Chambéry. Ce dernier possède à l’époque une agence importante et 
épaule Bernard Patriarche sur les questions commerciales. Il est vrai que 
Patriarche excellait davantage par sa maîtrise des détails techniques et 
sa gestion du chantier. Après 25 ans de travail, Bernard Patriarche décède 
à 54 ans, le 21 décembre 1985. Ce sera son fils Jean-Loup Patriarche qui 
reprendra et  développera l’agence qui est aujourd’hui l’une des dix plus 
grosses de France33.

L’achèvement en 1968 du collège mixte de Bissy signe un tournant ou 
un commencement dans la production architecturale de l’agence. Il 
s’agit en effet de sa première opération majeure. A ses débuts, Bernard 
Patriarche est un architecte convaincu par le mouvement moderne34. 
Le collège est dessiné sur le principe de séparation des fonctions et de 
juxtaposition de volumes pures à toit-terrasse. Ce projet marque le début 
d’une production importante d’établissements scolaires qui marquera 
la carrière de Bernard Patriarche. Cette période moderniste se poursuit 
avec la maison d’André Felix à Tresserve en 1969 et le Foyer d’HLM La 
Pastorale en 1967 à La Motte-Servolex. On peut tout particulièrement 
relever la réalisation d’un centre de travail pour l’entreprise Otepros situé 
dans la zone industrielle de Bissy, face à la Chevalière. C’est un projet 
que Patriarche réalise seul en trois phases, entre 1968 et 1978. En plan, 
chaque fonction s’articule dans un volume distinct. L’écriture résolument 
moderne peut évoquer le travail de Mies Van der Rohe. Le bâtiment 
s’appuie sur une ossature métallique avec un remplissage en agglomérés 
recouverts de tôles d’aluminium. Comme le précise Gilles Ragot, c’est 
«une esthétique qui mêle simplicité des lignes et variété des matériaux 
de façade (bois, verre, béton et métal). Les façades abondamment 
fournies en espaces vitrés apportent une belle luminosité aux espaces 
intérieurs tout en donnant une sensation de perspective à l’ensemble 
que les extensions horizontales confirment en 1973 puis en 1978»35. Il 
faut également souligner l’utilisation d’une couleur: un ocre brun qui 
vient recouvrir les parties en béton apparent. Le même détail et le même 
langage de volumes pures seront utilisés pour la réalisation de la résidence 
La Chevalière. Cette résidence évoque cependant une transition entre 

33 11ème agence Française au classement du Moniteur ! [en ligne]. 2015. Consulté le 12 décembre 
2017. http://www.patriarche.fr/fr/blog/11eme-agence-francaise-au-classement-du-moniteur
34 L’architecture est aussi un métier. [en ligne]. 2012. Consulté le 05 décembre 2017. http://www.
grenoble.archi.fr/manifestations/conference-detail.php?archive=patriarche-ragot
35 Texte de description du projet dans les archives privées de Gilles Ragot



95
Figure 2.16: en haut, le collège de Bissy de Bernard Patriarche.
Figure 2.17: au milieu, le centre de travail Otepros à Bissy de Bernard Patriarche.
Figure 2.18: en bas, polychromie du centre de travail Otepros.
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Figure 2.19: en haut, plan général du groupe scolaire du Vert-Bois en 1972 de B. Patriarche.
Figure 2.20: en bas, plan général du groupe scolaire du Picolet en 1977 de B. Patriarche.
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Figure 2.21: en haut, plan général du groupe scolaire Château-Chiron en 1973 de B. Patriarche.
Figure 2.22: en bas, plan général du groupe scolaire Jacques-Prévert en 1977 de B. Patriarche.
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Figure 2.23: en haut, photographie de l’Hôtel de Police de B. Patriarche et J.l. Patriarche.
Figure 2.24: en bas, élévation de l’Hôtel de Police de B. Patriarche et J.L. Patriarche.
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l’expression moderniste des premiers projets de Patriarche et l’utilisation 
de formes proliférantes de la seconde partie de son œuvre. Si la Chevalière 
reprend certains codes modernes comme le toit-terrasse et les volumes 
pures, elle présente également des éléments nouveaux dans le langage 
architectural de cette époque avec l’utilisation de modules combinés de 
manière à créer une nappe proliférante. Finalement, la majeure partie du 
travail de Bernard Patriarche dans ce domaine concerne des programmes 
scolaires. On peut ainsi citer: l’école du Hameau La Serraz, le groupe 
scolaire de Barberaz, le collège féminin agricole de Cognin, le collège 
du Haut Marché de Chambéry, le lycée agricole de La Motte-Servolex, 
l’école de garçons de Cognin, le groupe scolaire La Forgerie à Cognin, le 
groupe scolaire du Vert-Bois, le groupe scolaire Chateau Chiron à Cognin, 
le groupe scolaire du Picolet à La Motte-Servolex, le lycée Reinach, et 
pour finir l’école Jacques Prévert à Bissy, située en face de la Chevalière 
et construite en 1977. Comme dans de nombreuses autres écoles, Bernard 
Patriarche utilise ici une cellule hexagonale, poussé par les nombreuses 
recherches sur une nouvelle façon de concevoir l’enseignement depuis 
mai 68. Il est également intéressant de noter l’emploi de toitures en pente 
témoignant d’une volonté de dialoguer davantage avec le vernaculaire 
du lieu.

Au moment de son décès en 1985, Bernard Patriarche construit l’hôtel 
de police de la ville de Chambéry. Ce projet illustre alors un désir de 
se rapprocher d’un langage post-moderne tranchant avec la recherche 
combinatoire. S’ajoutent à cela les débuts d’une réflexion sur l’architecture 
bioclimatique avec en 1980 le dessin de 52 logements scolaires pour 
l’OPHLM en collaboration avec l’architecte Gérard Palloix, l’ingénieur 
thermicien Philippe Chauvin et l’ingénieur structure Guy Compard. Cette 
constante évolution de la production architecturale de Bernard Patriarche 
témoigne de sa grande capacité à s’adapter aux changements de son 
temps. Il introduit d’ailleurs l’informatique dans son agence dès le début 
des années 80. Aujourd’hui, son fils poursuit ces recherches et développe 
lui aussi l’ingénierie dans son approche de l’architecture.
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Le dessin

 En 1970 commence donc la conception de la résidence La 
Chevalière orchestrée par Pierre Rapin du G.U.A. et Bernard Patriarche. 
En 2009, Pierre Rapin décrit dans une interview les principes qui ont 
guidé le dessin de cet ensemble de logements: «le but était de construire 
un ensemble qui soit assez dense, assez compacte, mais qui dégage 
un espace vert central pour tendre vers quelque chose qui ne soit ni de 
l’habitat collectif, (petite tour ou petit immeuble), ni des petites maisons 
de lotissement posées les unes à côté des autres»1. Sans le savoir, les deux 
architectes vont, avant même les premiers concours P.A.N., rejoindre le 
mouvement de l’habitat intermédiaire des années 70. Deux idées vont 
alors les animer: la combinatoire et l’arbitrage entre privé et collectif.

La cellule

 Pour comprendre comment B. Patriarche et P. Rapin vont créer leur 
système combinatoire, il est opportun de commencer par se pencher sur 
le dessin des modules. Cette première description est complétée par un 
reportage photographique dans les pages qui suivent

C’est en déterminant une cellule de base, combinable facilement et 
intrinsèquement flexible, que les architectes ont débuté leur étude. Les 
trois types de cellules déterminés, F4, F5 et F6 offrant respectivement 
trois, quatre et cinq chambres, se constituent ainsi: Le F4 n’a pas d’étage 
et possède une surface habitable de 92 m2. Comme souvent dans l’habitat 
intermédiaire des années 70, le plan est en équerre. Il définit ainsi une 
aile jour et une aile nuit, les espaces servants étant positionnés sur la 
périphérie extérieure. L’entrée est quant à elle fabriquée par une alcôve en 
façade. Une fois à l’intérieur, un petit hall distribue le grand séjour de 26 
m2, la cuisine séparée de celui-ci et suffisamment grande pour accueillir 

1 CAUE de la Savoie. L’habitat économe en Savoie - Chambéry-Bissy. [en ligne]. 2012. Consulté le 
06 octobre 2017. https://vimeo.com/58171011.
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une table et la zone nuit. Depuis ce hall, un dégagement conduit à deux 
premières chambres, situées en face de l’escalier et des sanitaires, puis 
à une dernière chambre en bout de parcours. Cette séquence respecte 
l’intimité et le calme des chambres.

Les deux autres cellules F5 et F6 conservent ce schéma, mais sur deux 
niveaux: le F5, de 111 m2, a une chambre de moins au rez-de-chaussée 
mais deux chambres au premier étage. Le F6, de 130 m2, conserve 
seulement une chambre au rez-de-chaussée et quatre au premier étage. 
Pour les F5 et F6, des sanitaires sont rajoutés au premier étage. Il faut 
noter que la zone jour est parfaitement identique pour ces trois modules 
mais que la taille des chambres, elle, varie entre 9,5 et 13 m2. 

Cette organisation spatiale permet de définir de grandes surfaces borgnes 
sur la périphérie de la cellule. L’ensemble des ouvertures se concentre 
alors à l’intérieur du plan en équerre selon deux directions orthogonales. 
C’est de ce côté qu’un jardin, toujours en pleine terre, prend place. Sujet 
d’étude incontournable pour l’habitat intermédiaire, il est ici une pièce 
maîtresse du plan. Cet espace clos de 100 à 200 m2 offre une bonne 
privacité même à l’extérieur mais également de nouveaux schémas de 
circulation dans le logement. L’ensemble des pièces du rez-de-chaussée 
possède en effet un accès au jardin: il est ainsi possible de passer du jardin 
à la chambre sans passer par le séjour. De plus, le jardin est également 
accessible depuis l’espace public par un petit portillon. Chaque logement 
possède ainsi deux entrées: une côté patio, une côté jardin, chacune 
d’elles étant marquée par une alcôve.
 
Les divers parcours possibles offrent également de la flexibilité au 
logement, thème central dans l’habitat intermédiaire. Pour compléter 
ce premier dispositif, deux éléments interviennent: l’espace de réserve 
et la pièce polyvalente. Tout d’abord, dès les premières esquisses2, 
des espaces de stockage sont prévus: des celliers accessibles depuis 
l’extérieur devaient faire office de caves. Pour des raisons constructives, de 
grands sous-sols sont finalement offert aux habitants. Ils correspondent 
à la totalité de la surface du rez-de-chaussée. Bien qu’une partie soit 
seulement un vide sanitaire, cet espace de réserve permet toutes sortes 
d’aménagement et facilite d’éventuelles modifications d’affectation des 
pièces des niveaux supérieurs, les réseaux et les écoulements n’étant 
alors pas contraints. Ensuite, la première chambre du rez-de-chaussée, de 
part sa grande ouverture sur le salon, est un second dispositif permettant 

2 Plans autorisés. Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers et rouleaux n°293.
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Figure 2.25: page 102, dessin perspectif d’un groupe de cellules.
Figure 2.26: page précédente, plan du rez-de-chaussé et de l’étage des cellules individuelles de type 
F4, F5 et F6 au 1:200.
Figure 2.27: en haut à gauche, plan d’un F4 du projet autorisé au 1:200. Les celliers vont disparaître 
au profit de grande caves. La connexion entre le salon et la pièce polyvalente va également être 
modifiée pour favoriser l’ouverture de l’angle du salon.
Figure 2.28: en haut à droite, plan de la cave et du vide sanitaire d’un F4 du projet réalisé au 1:200.
Figure 2.29: au milieu, coupe longitudinale au 1:200 d’un F4.
Figure 2.30: en bas, coupe transversale au 1:200 d’un F4. Cette coupe met en avant la vue filante de 
l’entrée au jardin.
Figure 2.31: page suivante, élévations des 8 types de fenêtres au 1:20.
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une flexibilité du plan. En fonction de la fermeture ou de l’ouverture 
de la paroi commune, cette pièce peut alors être utilisée comme une 
chambre, un bureau ou une extension du séjour. Un système similaire 
est utilisé à l’étage des F6, entre la chambre 3 et 4: réunies, ces deux 
surfaces accueillent une suite parentale. Séparées, elles accueillent deux 
chambres ou une chambre et son bureau.

D’autres procédés d’extension et d’ouverture de l’espace sont également 
identifiables: en premier lieu, les ouvertures sont placées aux angles 
des pièces. Les habitants profitent ainsi au maximum des vues, de 
l’ensoleillement, et de surfaces aveugles d’un seul tenant. C’est cette 
volonté d’ouverture des pièces qui va pousser les architectes à décaler 
le passage du salon à la pièce polyvalente entre le projet autorisé et le 
projet réalisé3. Ils vont également offrir aux habitants des fenêtres de 
très grande dimension sans meneaux intermédiaires. Dans le séjour, la 
grande fenêtre mesure 1,50 m par 2,50 m et est fixe. Un ouvrant à la 
française y est accolé pour assurer la ventilation. La fenêtre a également 
une assise basse, à 60 cm du sol, prolongeant ainsi le séjour dans le 
jardin. Le même dispositif est utilisé dans la suite parentale du F6 avec 
cette fois-ci une possibilité d’ouverture basculante facilitant le nettoyage 
tout en préservant toujours la fenêtre de meneau intermédiaire. Il y a en 
tout huit types de fenêtres différents présentés dans les pages suivantes. 
Le type 8 souligne le soin qu’ont porté les architectes à l’éclairage naturel 
des dégagements. Celui-ci, avec l’utilisation conjugué d’impostes vitrées 
au dessus des portes, vient diffuser une lumière douce au plafond des 
circulations.

Ensuite, la coupe4 met en avant la perspective filante de l’entrée au jardin: 
les doubles portes du séjour, sa fenêtre longue et basse, et l’ouverture de 
son angle plongent l’arrivant dans l’espace paisible du jardin. A l’étage 
des F6, lorsque les chambre 3 et 4 sont réunies, la fenêtre en longueur 
et celle dans l’angle font de nouveau leur effet et offrent alors la vue sur 
les reliefs environnant. De plus, il faut souligner que les architectes ont 
apporté beaucoup de qualité aux chambres en leur offrant presque à 
chacune un accès à un balcon ou à une loggia, prolongeant ainsi l’espace 
intérieur vers l’extérieur.

Les cellules individuelles ci-dessus décrites sont facilement adaptables 
aux conditions du logement collectif. En effet, la résidence comporte 
également quatre petits immeubles collectifs dont les appartements sont 

 3 Plan n°62 du 10 août 1971. Archives municipales de la ville de Chambéry, dossiers du permis de 
construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169. 
 4 Plan n°68 du 10 août 1971. Archives municipales de la ville de Chambéry, dossiers du permis de 
construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169.  
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sensiblement identiques aux cellules individuelles. Les deux ailes jour et 
nuit y dessinent de nouveau un plan en équerre. Le regroupement des 
fenêtres sur les faces intérieures et dans les angles dévoile de la même 
manière la dualité entre ouverture de l’espace et murs borgnes. Les 
espaces extérieures sont conservés avec un accès pour chaque pièce à 
une loggia ou un balcon. Nous pouvons cependant identifier quelques 
différences: tout d’abord, la cuisine est déplacée en façade, à la place 
de la pièce polyvalente. Elle profite ainsi d’un éclairage naturel, d’une 
ventilation naturelle et d’un accès au balcon. A la place de la cuisine, un 
cellier est proposé. Cette modification a tendance à figer un peu plus le 
plan. Les chambres sont cette fois-ci uniquement sur un seul et même 
niveau.

Il est finalement intéressant de relever que les plans des cellules 
proliférantes de cette époque se basent généralement sur une trame 
carrée rigoureuse, ou tout du moins régulière, afin de combiner plus 
facilement les modules entre eux. C’est l’originalité de la combinaison 
qui, ici, évite ce piège souvent malheureux. Sans trame préalablement 
établie, les architectes ont pu prendre plus de liberté quant aux surfaces 
attribuées aux différentes pièces. Si le plan ne suit aucune trame interne, 
c’est que, contrairement à la plupart des recherches sur la combinatoire, 
les architectes sont partis de la pièce et non de la trame.
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Figure 2.32: page précédente, plan du rez-de-chaussé et d’un étage type des petits collectifs à 
l’échelle 1:200.
Figure 2.33: en haut, photographie du séjour. La grande fenêtre basse offre une ouverture généreuse 
sur le monde du jardin.
Figure 2.34: en bas, photographie du séjour. Les fenêtres du séjour sont dessinées comme un meuble 
unique. Positionnées dans l’angle, elles ouvrent la pièce vers l’extérieur.
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Figure 2.35: ci-dessus, photographie du séjour depuis l’entrée. La perspective est filante jusqu’au 
jardin.



114
Figure 2.36: en haut, photographie de la paroi commune entre le séjour et la pièce polyvalente. Ici 
l’ouverture a été comblée dans le but de créer deux pièces distinctes.
Figure 2.37: en bas, photographie de la paroi commune entre le séjour et la pièce polyvalente. Ici, les 
habitants ont gardé l’ouverture pour placer la salle à manger dans la pièce polyvalente.
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Figure 2.38: en haut, photographie d’un jardin depuis la terrasse.
Figure 2.39: en bas, photographie d’un jardin depuis l’accès extérieur.
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Figure 2.40: en haut, photographie de la cuisine.
Figure 2.41: en bas, photographie de la fenêtre d’angle de la cuisine.
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Figure 2.42: en haut à gauche, photographie du hall depuis le couloir qui mène aux chambres.
Figure 2.43: en haut à droite, photographie du hall depuis le séjour.
Figure 2.44: en bas à gauche, photographie du dégagement qui mène aux chambres depuis le hall 
d’entrée. Les impostes vitrées et les placards agrémentent le couloir.
Figure 2.45: en bas à droite, photographie de la fenêtre type 8 qui permet d’éclairer le dégagement  
à l’étage.
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Figure 2.46: en haut, photographie d’une chambre à l’étage d’un F6. La paroi est ici complétée et 
deux chambres sont alors créées. La grande fenêtre est basculante.
Figure 2.47: en bas, photographie de la même chambre dans un autre F6. La paroi a été ici supprimée 
et crée une grande chambre où la fenêtre d’angle fait alors tout son effet.
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Figure 2.48: en haut à gauche, photographie de la salle de bain.
Figure 2.49: en haut à droite, photographie de la salle de bain.
Figure 2.50: en bas à gauche, photographie du sous-sol.
Figure 2.51: en bas à droite, photographie du sous-sol.
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La combinatoire

 Sans trame, il est alors intéressant de comprendre quels ont été 
les outils qui ont permis la combinaison des cellules. Comme mentionné 
plus haut, en arrangeant de la sorte les surfaces, des murs borgnes sont 
dégagés. Les architectes vont alors se servir des surfaces aveugles et 
des dimensions de chaque face des modules pour agglutiner plusieurs 
cellules entre elles et créer ainsi une combinatoire. C’est en jouant avec 
les chiffres qu’il est possible de comprendre ce mécanisme. Cinq chiffres 
sont à retenir: 9, 7, 5, 4 et 2. Ils correspondent, en mètres, à la longueur 
des côtés des modules, ces dimensions se répétant plusieurs fois autour 
de ceux-ci. Il faut ensuite souligner deux opérations: 4+5=9 et 7+2=9. A 
partir de là, deux cellules peuvent se connecter sur plusieurs faces. C’est 
alors qu’une multitude de combinaisons cellulaires est possible, comme 
présenté ci-contre. 

En assemblant les cellules individuelles, les architectes forment alors 
des unités de deux à quatre cellules elles-mêmes assemblées en grappes 
proliférantes. Ils disposent ensuite ces grappes sur le terrain de façon 
à dégager au centre de l’ensemble un parc sur la butte de l’ancienne 
motte castrale. Trois principes vont réguler les possibles combinaisons. 
Tout d’abord, l’assemblage des cellules en «unité de voisinage»5 se fait 
autour d’un patio commun. C’est par ce biais que les logements vont 
être distribués au niveau urbain. Le regroupement des accès permet ici 
de diminuer les surfaces de circulation et donc le foncier. En plus des 
questions économiques, il fait la richesse des relations de voisinage. 

Ensuite, dans la mesure du possible, deux orientations sont privilégiées: 
l’orientation Est (Nord-Est/Sud-Est) et Sud (Sud-Ouest-Sud-Est). Grâce 
aux multiples décrochements de la façade et aux fenêtres d’angle, 
aucun logement n’est orienté plein Nord. Les architectes vont par 
ailleurs orienter les ouvertures, et utiliser la pente dans la partie haute 
afin de favoriser la vue d’ensemble sur le parc central et offrir une vue 
indépendante du voisinage en diminuant les vis-à-vis. Dans cette partie 
du terrain, les volumes s’intègrent facilement dans le paysage jusqu’à ne 
créer plus qu’une seule et même masse. La façade de cet ensemble vue 
depuis le parc souligne cette continuité malgré les ruptures constantes 
des alignements en plan, façade et coupe.

Les cellules collectives sont quant à elles assemblées pour former les 

5 Plan de vente. Archives privées de Mme Pasty.
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Figure 2.52: deux pages précédentes, tableau compilant les différentes possibilités d’assemblage de 
cellules dans le but de former des unités de voisinage.
Figure 2.53: page précédente, plan masse de la résidence au 1:1000.
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Figure 2.54: en haut, élévation de la partie haute de la résidence vue depuis le parc.
Figure 2.55: en bas, coupe de la partie haute de la résidence au 1:300. Les modules s’intègrent dans 
la pente.
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Figure 2.56: en haut, coupe des petits collectifs au 1:200. La section est faite dans les espaces de 
distribution.
Figure 2.57: en bas à gauche, photographie de l’atrium depuis le pallier de chaque étage.
Figure 2.58: en bas à droite, photographie du hall d’entrée depuis la porte d’entrée.
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plans des quatre petites tours disposées dans la partie basse du terrain. 
Ces tours auront l’avantage d’augmenter la densité bâti et de réduire les 
coûts de construction tout en conservant une taille réduite. L’agencement 
des cellules définit de nouveau en leur centre un espace commun. Celui-
ci est un atrium éclairé par un lanterneau et desservi par un escalier. En 
plus des espaces de stockage intérieurs, le sous-sol offre des caves très 
généreuses pour les logements. Les appartements du rez-de-chaussée 
étant traités comme de l’individuel groupé, ils possèdent ainsi chacun 
un accès à un jardin privé au pied de la tour. De plus, de grands espaces 
communs de réunion et de buanderie sont offerts aux habitants des tours. 
Il faut noter que les plans réalisés sont une variante plus rationnelle du 
projet autorisé, tout en enrichissant le pallier et le hall d’entrée d’un 
éclairage naturel zénithal grâce à l’atrium. 

Par la suite, plusieurs questions sur la hauteur des tours vont se poser. 
Au début, la première demande d’autorisation prévoyait une tour de 
deux étages de 2,70 m, pour une hauteur totale de 9 m comme prévu 
par le plan directeur de la ville de Chambéry de 19706. Cependant, le 
maître d’ouvrage va chercher à densifier la partie basse. Le but est de 
couvrir les frais importants des premières constructions réalisées dans 
la partie haute du terrain et de répondre à une forte demande de F5 et 
de logements collectifs7. Une demande de rectification du permis de 
construire est donc déposée dans le but d’augmenter la hauteur de trois 
des quatre tours d’un étage et d’augmenter le nombre de module F5 des 
grappes. Cette demande va être acceptée, portant le tout à 12,5 m de 
haut. Il est également décidé d’ajouter un socle aux tours. Pour maintenir 
le prospect de hauteur des tours, quatre pavillons seront alors supprimés 
au pied de celle-ci8. On peut expliquer cette dérogation par plusieurs 
facteurs. Premièrement, la ville stipule que : «Cette dérogation a été 
accordée après avis favorable de la Conférence Permanente du Permis de 
Construire, compte tenu de l’insertion de ces 3 immeubles dans un plan 
d’ensemble qui constituait pratiquement le Plan d’urbanisme de Détail 
prévu au Plan d’Urbanisme Directeur»9. Deuxièmement, les tours sont en 
contact direct avec l’Établissement Régional d’Enseignement Adapté 
(EREA) construit avant la résidence et qui comporte des bâtiments 
de trois étages. Les tours seraient alors intégrées dans leur contexte 
immédiat. Troisièmement,  les architectes ont su utiliser intelligemment 
les dénivelés pour intégrer les tours. Celles-ci sont disposées en bas du 
terrain et leur hauteur ne dépasse donc pas la hauteur des logements 
individuels groupés, comme le souligne la façade côté parc de la partie 

6 Compte rendu de la séance du 17 octobre 1974. Archives municipales de la ville de Chambéry, 
dossiers du permis de construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169.
7 Dossier réalisé sur La Chevalière. Archives du CAUE de Savoie.
8 Compte rendu de la séance du 17 octobre 1974. Archives municipales de la ville de Chambéry, 
dossiers du permis de construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169
9 Ibidem
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Figure 2.59: en haut,  élévation de la partie basse de la résidence vu depuis le parc. Les plus grandes 
tours s’alignent avec la plus petite et les pavillons.
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Figure 2.60: en bas, coupe de la résidence au 1:500. Même une fois l’étage rajouté, l’ensemble est 
homogène grâce à la déclivité du terrain.
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Figure 2.61: en haut, photographie d’un jardin. Celui-ci est clos sur toute sa périphérie et est dessiné 
comme une pièce.
Figure 2.62: en bas, plan autorisé des aménagements extérieurs de la résidence orienté plein Ouest. 
Tous les équipements n’ont pas été réalisés.
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basse. De même, la coupe paysagère dévoile l’intime relation entre les 
grappes épousant la pente d’un côté et les tours de l’autre, avec au centre 
de cet ensemble la butte du parc qui reproduit alors un paysage et son 
relief.

Au total, ce dessin d’ensemble propose la construction de 146 logements 
(86 en individuel groupé et 60 en collectif, soit un total de 500 chambres) 
repartis comme suit:
- 24 F6 dans les individuels groupés
- 26 F5 dans les individuels groupés et 15 F5 dans les tours
- 35 F4 dans les individuels groupés et 26 F4 dans les tours
- 1 F3 dans les individuels groupés (exception) et 15 F3 dans les tours
- 4 F2 dans les tours (exception au rez-de-chaussée des tours pour laisser 
passer le hall d’entrée)
- 144 garages et une centaine de places de stationnement extérieur.
Les surfaces définissent ainsi un COS (Coefficient d’Occupation du Sol) 
de 0,26. Cet ensemble est donc environ deux à trois fois plus dense qu’un 
tissu pavillonnaire10.

La ruelle

 En parcourant à pied la résidence, la densité se ressent tout autant. 
En plus des cellules proliférantes qui couvrent une bonne partie du sol, 
les jardins sont délimités par des murs, parfois hauts, ou des haies. Les 
jardins ne sont ici pas traités comme des espaces résiduels. Ils font parti 
intégrante de la cellule et sont alors définis comme des pièces à ciel 
ouvert. Des cheminements piétonniers longent ces grands murs blancs 
et amènent les habitants de leurs garages, situés sur toute la périphérie 
de l’ensemble par grappe de 10 ou 15, au parc central. En effet, les 
architectes ont séparé la circulation automobile des espaces publics afin 
d’y conserver le calme, la tranquillité et la sécurité des habitants. Les 
voitures ne pénètrent donc pas dans l’enceinte bâtie et les accès au cœur 
de l’îlot sont ainsi essentiellement piétonniers. En plus d’être une zone 
verte piétonne, le parc central offrait au moment du permis de construire 
plusieurs aménagements tels une piste de luge sur la  butte, des surfaces 
pour jouer au ballon ou une pataugeoire. Aujourd’hui, il appartient à la 
ville et de grands arbres ont été plantés, mais la plupart des équipements 
n’ont pas été réalisés. Il est toutefois un espace de respiration largement 
fréquenté par les habitants de la résidence. Sa position centrale et en 
contrebas leur offre par ailleurs le luxe de pouvoir surveiller leurs enfants 

10 La Chevalière. [en ligne]. Consulté le 15 décembre 2017. http://www.pss-archi.eu/immeubles/
FR-73065-42481.html
11 Entretien du 11 novembre avec M et Mme Bernard.
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Figure 2.63: photographie du parc depuis le cheminement Ouest.
Figure 2.64: photographie du parc depuis le cheminement Nord. On aperçoit la forme de la butte 
centrale.
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Figure 2.65: en haut, photographie d’une grappe de cellules depuis le parc.
Figure 2.66: en bas, photographie du sommet de la butte.
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Figure 2.67: en haut, photographe du village Toas Pueblo classé au patrimoine mondial de l’UNESCO.
Figure 2.68: en bas à gauche, couverture de la revue Architecture Française n° 391. Elle illustre par la 
photographie la ville de Ghardaïa classée au patrimoine mondiale de l’UNESCO.
Figure 2.69: en bas à droite, photographie aérienne de la Casbah d’Alger.
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12 Entretien du 19 octobre 2017 avec Mme Lucchetti, fille aînée de Bernard Patriarche.
13 Entretien du 6 novembre 2017 avec Gilles Ragot.
14 Villa Savoye et loge du jardinier, Poissy, France, 1928. [en ligne]. Consulté le 10 décembre 2017. 
http://www.fondationlecorbusier.fr/corbuweb/morpheus.aspx?sysId=13&IrisObjectId=7380&sys-
Language=fr-fr&itemPos=73&itemCount=78&sysParentId=64&sysParentName=

jouant dans le parc depuis chez eux11.
Entre chaque grappe, un escalier étroit et pittoresque traverse donc 
l’enceinte bâtie et les surfaces végétalisées. Le visiteur se fraye alors un 
chemin dans cet environnement blanc, ocre et vert, construit et végétal. 
Par moment, l’espace se dilate pour accueillir une placette ou un patio. 
Ces respirations marquent l’entrée de chaque logement et favorisent les 
contacts sociaux. En effet, les enfants peuvent jouer dans ces espaces clos 
en toute sécurité et sous la surveillance de la famille qui depuis la cuisine 
observe ce qu’il se passe. Cette pièce prend ici toute son importance dans 
la vie du quartier: elle est certainement l’espace le plus collectif de la 
cellule et le lieu d’échange entre la vie familiale et la vie collective. Une 
fois la fenêtre de la cuisine ouverte, le patio se transforme en terrasse de 
café. Au début, des espaces de jeux et des jardinières étaient prévus pour 
aménager ces places mais, probablement à défaut de budget, ceux-ci ne 
seront pas tous réalisés.

Ces espaces riches plongent alors le visiteurs hors de la Savoie en le 
faisant voyager dans des pays plus chauds. Il y a clairement là un air de 
village de vacances. C’est surement dans un de ses voyages au Maroc 
ou en Amérique latine12, que Bernard Patriarche tire ses inspirations. 
Pour Gilles Ragot, bien que l’expression soit surtout moderniste de par 
les toitures terrasses et les volumes blanc et ocre purs, on peut déceler 
dans cet urbanisme un imaginaire sud-amérindien à travers l’évocation 
des formes primaires d’un village Pueblos13. 

Une seconde possibilité serait d’y voir transparaître l’atmosphère d’une 
Casbah. C’est d’ailleurs ainsi que les Bisserains nommèrent la résidence 
juste après sa construction. Pour expliquer cette appellation, il serait 
judicieux de faire appel à Le Corbusier. Dans un texte sur la villa Savoye, 
celui-ci raconte sa découverte de la Casbah d’Alger: «L’architecture arabe 
nous donne un enseignement précieux. Elle s’apprécie à la marche, avec 
le pied; c’est en marchant, en se déplaçant que l’on voit se développer les 
ordonnances de l’architecture. C’est un principe contraire à l’architecture 
baroque qui est conçue sur le papier, autour d’un point fixe théorique. 
Je préfère l’enseignement de l’architecture arabe. Dans cette maison-ci, 
il s’agit d’une véritable promenade architecturale, offrant des aspects 
constamment variés, inattendus, parfois étonnants. Il est intéressant 
d’obtenir tant de diversité quand on a, par exemple, admis au point 
de vue constructif, un schéma de poteaux et de poutres d’une rigueur 
absolue»14. Les décrochements et les ruelles offrent dans cette résidence 
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Figure 2.70 et 2.71: en haut et en bas, photographies d’époque de La Chevalière à la fin du chantier.
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Figure 2.72 et 2.73: en haut et en bas, photographies d’époque de La Chevalière à la fin du chantier..
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Figure 2.74: page précédente, plan «Nolli» de la résidence au 1:1000. Les espaces publics sont ainsi 
mis en évidence.
Figure 2.75 et 2.76: en haut et en bas, photographies prises par drone de la résidence.
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ces vues toujours changeantes et des «perspectives toujours variées sur 
des horizons rapprochés ou lointains»15.

Enfin, ces ruelles démultiplient les seuils entre l’espace public et l’espace 
privé: les routes d’accès publiques viennent s’échouer sur la barrière 
des garages, puis la petite ruelle collective descend le long de la pente 
jusqu’à une placette. Celle-ci est séparée par quelques marches du patio 
commun à quelques cellules. Les cellules exposent en façade la cuisine et 
accueillent, dans une alcôve protégée, l’entrée. Les persiennes accolées 
à la porte d’entrée laissent apercevoir l’animation du logis. C’est ainsi, 
une fois le pas de la porte passé, que la vie familiale s’épanouit en toute 
intimité. Il n’y a donc pas de discontinuité entre la ville, la résidence, la 
grappe, l’unité de voisinage et la cellule. La progression se fait de manière 
graduelle et les mêmes principes sont appliqués à toutes les échelles.

15 Gilles Ragot, et Barbara Julien. Patriarche & Co: architectes et ingénieurs: 1960-2010. Paris: 
Somogy, 2010. p.13
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Figure 2.77 et 2.78: en haut et en bas, photographies de patios de la résidence.
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Figure 2.79 et 2.80: en haut et en bas, photographies de patios de la résidence.
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Figure 2.81: ci-dessus, photographie d’un des escaliers types que l’on peut retrouver dans les 
cheminements piétons.



145
Figure 2.82, 2.83, 2.84 et 2.85: en haut à gauche et à droite, et en bas à gauche et à droite, 
photographies des cheminements et des escaliers extérieurs.
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Figure 2.86 et 2.87: en haut et en bas, photographies de placettes de la résidence.
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Figure 2.88: ci-dessus, photographie d’une placette de la résidence.
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La réalisation

Le chantier

 Le 23 novembre 1971, le projet est finalement soumis à la mairie de 
Chambéry. Il sera autorisé le 03 février 1972 sous le numéro 72-39.474. Une 
demande de rectification sera ensuite faite le 26 avril 1974 concernant la 
hauteur des tours. Celle-ci sera autorisée le 19 novembre 1974 sous le 
numéro 73/72-39.47416.

Le chantier est prévu en plusieurs tranches afin d’assurer le plus tôt 
possible la livraison des premiers logements qui se fera dès mars 197417.
Les premières études des sols sont effectuées de janvier à septembre 
1971. En raison de la mauvaise portance du terrain et de son humidité, 
les fondations de ce projet devront respecter un niveau d’assise allant 
jusqu’à 3 m en-dessous du sol naturel sur la partie haute en pente18. En 
plus des difficultés constructives et de la forte dénivellation, les formes 
toujours changeantes des grappes vont demander beaucoup de travail à 
l’ensemble des corps de métier. Les nombreux plans de détails attestent 
de cette difficulté. Les marécages n’étant pas loin, le sol est souvent gorgé 
d’eau et dès la fin du chantier, un drainage devra être rajouté afin de 
limiter les infiltrations dans le sous-sol des habitations. C’est pourquoi, 
Mme Lucchetti, fille de Bernard Patriarche, expliqua lors d’un entretien le 
19 octobre 2017 que «c’était un chantier qui a duré, qui a été compliqué 
(..), car il n’y avait pas un plan identique». Elle rajouta en rigolant: «Je me 
rappelle qu’à la fin, on était content que ce soit terminé».

La construction de la première tranche débute le 4 octobre 1972: elle 
regroupe les grappes A, B, C, D, E et F, soit 61 logements, et sera achevée 
le 28 mars 197519. La deuxième tranche, regroupant la grappe H et les 
tours J et K, est terminée le 17 décembre 1976. Enfin, le 30 mars 1978, le 

16 Dossier réalisé sur La Chevalière. Archives du CAUE de Savoie.
17 Accesssion à la propriété, note générale sur le projet. Archives privées de M. et Mme Bernard.
18 Rapport d’étude géotechnique. Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers et rouleaux 
n°293.
19 Tableau récapitulatif des ouvertures et clôtures des chantiers. Archives municipales de la ville 
de Chambéry, dossiers du permis de construire n°202W112, 202 424, 218W136 et 158W169.
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chantier est terminée par l’achèvement de la grappe G et des tours I et L. 
La réalisation de cet ensemble aura donc duré cinq ans et demi, avec une 
pause quasiment systématique entre janvier et mars20. En ce qui concerne 
l’organisation et la planification des travaux, les entreprises ont dû faire 
appel à un organisme utilisant la méthode PERT21. Le PERT (Program 
Evaluation and Review Technique) est une technique d’élaboration et de 
mise à jour de programme créée en 1958 aux USA pour la planification du 
programme spatial POLARIS22. D’après le Larousse, elle «est fondée sur 
la recherche des chemins critiques d’un projet représentée sous forme 
de réseaux, permettant de suivre ce projet et d’en mener à bien, dans un 
temps imparti, l’exécution»23.

Le relevé des travaux effectués24 révèle la liste des entreprises qui sont 
intervenues sur le chantier. Le travail de terrassement et de gros œuvre 
est effectué par l’entreprise Fortuné Mauro et supervisé par la société 
d’ingénieurs SECOBA pour les fondations, et le bureau d’ingénieur 
Conseil J.L. Plantier pour le reste de la structure. Le gros œuvre est suivi 
par les ingénieurs d’ALGOE. L’étude des réseaux techniques est menée 
par le bureau d’étude J- Dorp et la réalisation des travaux sanitaires et 
de chauffage est effectuées par l’entreprise Ravoire. L’entreprise Polaud 
s’occupe quant à elle des réseaux électriques et l’entreprise Gaussard 
de l’arrivée du réseau  de télévision. L’ensemble des menuiseries de la 
résidence ainsi que les boîtes aux lettres est réalisé par les menuiseries 
Foray et Jay. Elle est accompagnée par l’entreprise C.V.G., chargée de 
la vitrerie. La plâtrerie est effectuée par Henri Guret et la peinture par 
Cordel. Enfin, les revêtements de sol sont posés par l’entreprise Sol’Mur 
et les ouvrages métalliques et les portails des jardins sont réalisés par 
l’entreprise Cazorla Joseph.

Une structure économique

 Etant donné que ces logements sont destinés à répondre aux 
normes H.L.M. et que le projet est complexe au niveau de son plan, 
un système de structure économique foraine est élaboré. La solution 
envisagée pour les collectifs, les individuels groupés et les garages est un 
système de porteurs linéaires en parpaings creux de 15 x 50 x 19 cm. Seuls 
les murs des sous-sols (épaisseur de 20 ou 30 cm) et de soutènement des 
jardins (épaisseur de 18 cm) sont en béton armé coulé sur place. Les murs 
supportent des étages de 2,75 m, la hauteur sous plafond étant de 2,53 m. 
Le vide sanitaire des sous-sols est quant à lui de 1 m. Viennent s’ajouter 

 20 Tableau du suivi de chantier. Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers et rouleaux 
n°293. 
 21 Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers et rouleaux n°293. 
 22 La méthode PERT. [en ligne]. Consulté le 10 décembre 2017. http://www.prismconseil.fr/site/
index.php/planification/La-methode-PERT.html 
 23 http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/PERT/59834 
 24 Tableau du suivi de chantier. Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers et rouleaux 
n°293. 
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Figure 2.89: page précédente, photographie de la façade d’une unité de voisinage côté patio.
Figure 2.90: en haut, photographie aérienne de la Chevalière en 1972.
Figure 2.91: au milieu, photographie aérienne de la Chevalière en 1973.
Figure 2.92: en bas, photographie aérienne de la Chevalière en 1980.
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Figure 2.93: ci-dessus, plan d’exécution du gros oeuvre des grappes au 1:200 et 1:80 pour les détails.
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Figure 2.94: ci-dessus, plan d’exécution du gros oeuvre des petits collectifs au 1:200 et 1:80 pour les 
détails.
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Figure 2.95: en haut, photographie de la dalle à hourdis. 
Figure 2.96: en bas à gauche, photographie d’un sommier dans la dalle à hourdis.
Figure 2.97: en bas à droite, détail du joint de dilatation entre deux unités de voisinage.
Figure 2.98: page suivante, axonométrie d’une unité de voisinage.
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à cette première structure des éléments ponctuels dans les angles des 
ouvertures. Ces poteaux sont en béton armé coulé sur place. Dans les 
cellules individuelles, en fonction des situations, leurs dimensions 
varient entre 20 x 20 cm, 19 x 19 cm et 20 x 16 cm. Dans les logements 
collectifs, huit types de poteaux viennent soutenir les ouvertures. De plus, 
il faut souligner qu’un poteau de 23 x 15 cm est rajouté dans les tours 
pour soutenir les grandes loggias. Enfin, à l’intérieur des logements, un 
effort est fait au niveau des linteaux: les vides de passage des portes 
se faisant toute hauteur, le linteau est supprimé au profit d’un sommier 
contenu dans la dalle. Le vitrage des impostes peut ainsi venir affleurer la 
dalle. Alors que les cellules ne sont séparées que par de simples murs au 
sein d’une même unité, les murs de séparation des unités sont doublés. 
Un joint de dilatation de 2 cm prend alors place entre ces deux murs 
mitoyens. 

Les murs de soutènement sont eux aussi ponctués d’un joint de dilatation 
de 2 cm. Ces joints sont placés au maximum tous les 7 m, avec pour les 
longs murs un interval de 6 m. La hauteur des murs est variable: elle peut 
aller jusqu’à 5,50 m, celle-ci étant déterminée par le niveau du jardin 
qui doit être 1 m plus bas que l’arrête du mur  pour que celui-ci puisse 
servir de garde-corps. Les murs sont coulés à partir de panneaux de 
coffrage Davum M31. En partie basse des murs, quand ceux-ci retiennent 
d’importantes masse de terre, l’épaisseur est plus importante, allant 
jusqu’à 35 cm. En partie haute, l’arase est en légère pente afin d’évacuer 
l’eau. De manière générale, dans les parties les plus en pente, les niveaux 
des construction correspondent aux dénivelés. Les murs de soutènement, 
comme les escaliers extérieurs, suivent ainsi la pente naturelle. Ils ne 
sont pas en escalier mais acceptent des décrochements parallèles à la 
pente des escaliers quand le niveau des jardins le permet.

Après avoir défini ces systèmes de murs se pose la question des dalles. 
C’est ici que les dimensions modulaires prennent tout leur sens. Les 
architectes ont fait appel à un système de préfabrication utilisant un 
module suffisamment petit pour s’adapter aux diverses situations 
du plan: les hourdis. Les dalles de tous les étages et des garages sont 
donc constituées de hourdis de 55 x 15 x 20 cm en béton reposant sur 
despoutrelles en béton armé. Une dalle de compression est alors coulée 
sur l’ensemble afin de sceller le tout, pour une épaisseur totale de 20 
cm. Une exception existe dans ce système: les dalles sur sous-sol des 
logements collectifs sont réalisées en béton avec des coffrages perdus 
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en panneaux bois-ciment, isolant ainsi les appartements du sous-sol non 
chauffé. 

L’escalier intérieur des cellules individuelles en béton armé coulé sur 
place est rattaché aux dalles par un sommier. L’escalier des collectifs 
a quant à lui ses armatures scellées dans la dalle de compression ou 
dans la dalle du pallier. Au niveau des fenêtres, des linteaux en béton 
armé sont prévus: ils descendent de 33 cm par rapport au niveau fini du 
plafond et sont d’une hauteur totale en façade de 73 cm. Ces linteaux 
viennent ainsi clôturer le système des hourdis. Dans les collectifs aussi, 
des sommiers sont réalisés dans l’épaisseur de la dalle à hourdis au 
niveau des portes et des murs intérieurs. Pour l’accroche des balcons 
en porte-à-faux, les hourdis sont arrêtés quelques centimètres avant la 
façade. Une dalle, alors plus épaisse est coulée sur des hourdis négatifs 
permettant d’ancrer les fers du béton armé. La dalle des balcons est de 
12 cm d’épaisseur dans les pavillons et de 15 cm dans les tours. Le garde-
corps coulé en béton vient par devant la dalle et dessine un bandeau de 
1,5 m de haut avec une finesse de 7 cm retombant de 30 cm à l’étage 
inférieur. Enfin, en ce qui concerne les garages, la dalle à hourdis repose 
sur les murs périphériques en béton armé et un linteau en béton armé 
assure en façade l’ouverture du mur pour la porte du garage. Ce linteau 
repose sur deux poteaux en béton armé positionnés de part et d’autre de 
cette ouverture.

Le vide et le plein

 A ce stade de la réflexion, deux éléments poussent à penser que 
l’enjeu de l’expression architecturale est dans la confrontation entre 
les pleins et les vides. D’abord, le plan qui dessine de grandes surfaces 
aveugles en regroupant les ouvertures. Ensuite, la structure qui se 
différencie entre des éléments linéaires pour les surfaces aveugles et des 
éléments ponctuels pour les surfaces ouvertes. A ceci, il faut rajouter un 
troisième élément: l’enveloppe. Plusieurs détails sont utilisés pour cette 
opposition: le relief de la façade, ses matériaux et ses couleurs.

D’abord, la superposition des ouvertures sur la hauteur des façades est 
soulignée par un léger retrait. Les murs aveugles en saillie dessinent alors 
une ombre sur toute la hauteur des blocs-fenêtre. Ainsi, les contrecœurs 
et les garde-corps ne sont pas dans le même plan que les murs pleins. 
Ceux-ci sont comme entrecoupées à chaque décrochement par les 





40
33

16
0

64
0

60
0

82
0

22
0

12
00

340 400 130

18
0

Composition des murs borgnes:
 - enduit plâtre 1 cm
 - agglos creux 15 x 19 x 50 cm
 - pare-vapeur
 - isolation polystyrène 3 cm
 - agglos creux 10 x 19 x 50 cm
 - enduit tyrolien 1,5 cm

Composition des contrecœurs:
 - enduit plâtre 1 cm
 - agglos creux 15 x 19 x 50 cm
 - pare-vapeur
 - isolation polystyrène 3 cm
 - doublage béton 7 cm

Composition des linteaux:
 - contre-plaqué 0,7 cm
 - vide 0,6 cm
 - pare-vapeur
 - isolation polystyrène 3 cm
 - béton armé 15,5 cm

Composition de la toiture:
 - protection gravillons
 - étanchéité asphalte
 - papier Kraft doublé
 - fesco-board 3 cm
 - pare-vapeur
 - forme de pente 5 mm/m
 - dalle hourdie 15 + 5 cm
 - enduit plâtre 2 cm

Composition du plancher:
 - revêtement
 - chape 2 cm
 - dalle hourdis 15 + 5 cm
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bandeaux des ouvertures. Les fenêtres affleurées à l’intérieur renforcent 
également la perception de profondeurs. Cette intention explique alors 
pourquoi la structure de 18 cm a été doublée à l’extérieur par 3 cm 
d’isolation polystyrène puis par des parpaings de 10 x 50 x 19 cm. Grâce 
à cette sur-épaisseur, les murs pleins font 11,5 cm de plus que les allèges 
et les linteaux des fenêtres. En plus de ce premier relief, les architectes 
dessinent deux hauteurs d’acrotère différentes pour ces deux parties. Le 
mur plein surplombe alors de 30 cm l’acrotère du bloc-fenêtre qui est 
réduit au minimum. La couvertine, en aluminium anodisé épouse ces 
changements. Ainsi, en élévation comme en plan, un motif en créneaux 
souligne l’opposition entre les parties ouvertes et les parties borgnes.

Cette dualité est exprimée également par les matériaux utilisés. Dans la 
mesure du possible, les parties opaques du bloc-fenêtre sont en béton 
armé coulé sur place avec 3 cm d’isolation à l’intérieur. Si la construction 
ne le permet pas, les architectes vont utiliser un doublage. Dans un 
premier cas, aux 18 cm de parpaings s’ajoutent alors 3 cm d’isolation 
qui seront noyés dans 7 cm de béton coulé sur place. Dans un second 
cas, aux 10 cm de béton, 4 cm d’isolation et 4 cm de brique sont rajoutés. 
Les murs pleins sont quant à eux tous enduits de 1,5 cm de crépis. Deux 
matérialités se dégagent alors: la surface lisse du béton et du verre face 
à la rugosité du crépis. La différenciation des matériaux amène donc 
une seconde lecture de cette dualité. Les premiers projets proposaient 
cependant l’inversion de ces deux matérialités: un doublage en béton 
cannelé était utilisé pour les murs pleins et les murs de soutènements 
et un crépis lisse recouvrait les autres surfaces. Bien que séduisante 
cette proposition a été rapidement abandonnée, certainement pour 
des questions de coût. Ces panneaux, tous différents, auraient en effet 
été difficilement préfabriquables. De l’intérieur, le même schéma est 
employé, le bois utilisé pour les menuiseries recouvrant également les 
poteaux en béton des trois fenêtres du séjour. Unifiées et continues, elles 
se distinguent ainsi du reste des murs opaques. 

Enfin, le jeu de parties ouvertes et borgnes est souligné par la couleur. 
Comme régulièrement dans ses réalisations, Bernard Patriarche utilise 
l’ocre pour mettre en avant certains éléments. Ici, le béton est peint de 
cette couleur (RAL 8015, brun châtaigne) alors que les grandes surfaces 
aveugles sont traitées d’un enduit brut tyrolien de couleur blanche 
(RAL 1013, blanc perlé). L’ocre dialogue ici avec le bois exotique des 
menuiseries et la frisette qui recouvre les parois des loggias du premier 
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Figure 2.99: page précédente, détails constructifs au 1:20 de la façade. Coupes sur les ouvertures du 
séjour.
Figure 2.100: en haut, photographie d’un groupement de cellules. On y aperçoit les créneaux en 
façade et la polychromie des matériaux utilisés.
Figure 2.101: en bas, photographie de la maquette de vente de La Chevalière. On y aperçoit le béton 
cannelé initialement prévu.
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Figure 2.102: en haut, photographie d’un angle d’une tour.
Figure 2.103: en bas, photographie de la façade d’une tour.
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étage. L’ensemble des détails et des modules est alors unifié par la 
couleur. Comme le souligne Gérard Monnier25, un nouveau métier fait 
son apparition au début des années 70: celui de coloriste-conseil. Il est 
peu probable que les architectes y aient fait appel mais ces attentions 
reflètent les manifestations d’une architecture plus colorée dans les 
années 70. Cette polychromie nous transporte alors de nouveau dans 
ces villages pittoresques sud-équatoriaux où la couleur égaie les ruelles. 
Mais le blanc et les toits-terrasse sont aussi là pour nous rappeler le goût 
de Patriarche pour les lignes pures et modernes.

En ce qui concerne les tours des logements collectifs, le choix est fait 
d’une expression plus sobre et calme pour simplifier la construction: 
le doublage des murs sur une telle hauteur aurait entraîné un surcoût 
conséquent. Le relief est donc effacé et les murs extérieurs sont montés 
en parpaings avec un doublage intérieur composé de 3 cm d’isolation et 
d’une brique de 4 cm d’épaisseur. La dualité entre les vides et les pleins 
est alors simplement exprimée par un enduit lisse et ocre pour le bandeau 
des ouvertures et un enduit blanc plus rustique pour les parties opaques.

Equipements

 Pour finaliser cette réalisation et apporter un certain confort aux 
habitants, plusieurs équipements vont être installés. Il faut d’abord passer 
l’ensemble des réseaux - eau potable, eaux usées, eaux pluviales, PTT 
et TV, gaz et EDF - qui vont alimenter les logements. Ceux-ci passeront 
par les ruelles extérieurs et arriveront dans un petit coffret situé sous la 
fenêtre de la cuisine. Pour le reste, la ville de Chambéry va s’occuper de 
toutes les arrivées de réseaux d’assainissement

Il faut s’arrêter ici sur deux éléments: le réseau TV et le gaz. En effet, 
une antenne de télévision collective est installée dans la résidence, 
évitant ainsi la multiplication des antennes individuelles26. Ensuite, le 
chauffage  est assuré par une chaudière au gaz. Dans les pavillons, elle 
est individuelle et correspond aux modèles TIG 22 de type C et M. Elle 
prend place dans une alcôve dans la cuisine. Sous celle-ci, au sous-sol, 
un ballon d’eau chaude de 150 litres assure le stockage de l’eau pour 
le chauffage et l’eau chaude sanitaire. Un conduit file ensuite jusqu’en 
toiture, le tout étant coiffé d’un pare pluie en béton. Le chauffage est 
ensuite distribué dans les planchers jusqu’aux radiateurs muraux de 
marque Thermal. Le thermostat se situe quant à lui dans le séjour. Dans 

25 Gérard Monnier. L’architecture moderne en France. Paris: Picard, 1997. p.52
26 Stipulé dans le cahier des charges lors de la vente. Archives privées de M. et Mme Bernard.
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les tours, la chaudière est collective et l’arrivée et la sortie du chauffage 
se font dans la cuisine. Il est ensuite distribué de la même manière.

Pour compléter la liste des équipements sanitaires, la cuisine est 
simplement équipée d’une hotte et d’un évier grès Porcher de 120 x 60 cm 
offrant 2 cuves et un égouttoir avec un mélangeur Porcher type 548. Le 
meuble sous évier est de la marque Technibois. Le reste du matériel sera 
fourni par Porcher et Francemail: lavabo Porcher Galaxie 60 x 48 cm avec 
une robinetterie Porcher n°546, baignoire Francemail 150 x 70 cm avec la 
robinetterie Porcher n°877, bidet Porcher Concorde avec une robinetterie 
Porcher n°510-511. 

Des fermetures pour les ouvertures sont également prévues: les grandes 
fenêtres reçoivent des volets roulants en lame de chlorure de polyvinyle 
commandés par une tringle oscillante de la marque Mischler. Les autres 
fenêtres sont quant à elles occultées par des jalousies de nouveau en 
plastique blanc. Pour les loggias des tours, des protections solaires 
supplémentaires en tissus rayé blanc et brun ont été installées.

En ce qui concerne les revêtements, du carrelage a été posé dans les 
pièces humides. Dans les autres pièces, des dalles de vinyle amiantées 
Tapiflex étaient prévues, mais il était proposé en option de les remplacer 
par du Tapisom, du parquet collé ou du carrelage. Les revêtements de 
sols sont posés, dans les pavillons, sur une chape de ragréage de 2 cm. 
Au sous-sol, le sol est laissé nu et simplement recouvert de gravillons 
pour évacuer plus facilement les infiltrations d’eau. Dans les tours, une 
chape de 8 cm prépare la pose des revêtements. Les revêtements muraux 
seront appliqués sur la couche d’enduit qui recouvre les briques de 4 
cm des cloisons ou les parpaings des murs. Puis, il faut relever que les 
murs des couloirs sont partiellement recouverts et équipés de généreux 
rangements. Ceux-ci se logent toujours du côté des murs des chambres 
dans des placards avec des portes en accordéon. Au niveau de l’entrée, 
au pied de la porte, un détail intéressant a été réalisé. On y trouve en effet 
un Saut de Loup recouvert d’une grille qui a alors un double rôle: en plus 
d’aérer le vide sanitaire du sous-sol, il fait office de gratte pied. Le plafond 
est quant à lui équipé d’un luminaire encastré dans une frisette. La boîte 
aux lettres est, elle, incrustée dans la porte. Dans les collectifs, le hall 
d’entrée est accessible depuis quelques marches. A l’intérieur, des bacs 
remplis de fausses plantes font office de garde-corps pour l’escalier qui 
descend au sous-sol. Celui-ci est équipé d’une rampe pour les poussettes 
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Figure 2.104: en haut à gauche, photographie du coffret d’arrivé des réseaux.
Figure 2.105: en haut à droite, schéma du système de chauffage.
Figure 2.106: en bas à gauche, photographie de la niche qui accueille la chaudière à gaz.
Figure 2.107: en bas à droite, photographie du thermostat dans le séjour.
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Figure 2.108: en haut, photographie d’un radiateur dans une chambre.
Figure 2.109: en bas, photographie d’un radiateur dans le séjour.
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Figure 2.110: en haut, photographie du store roulant mis en place sur les grandes fenêtres.
Figure 2.112: en bas, photographie des jalousies mises en place sur les petites fenêtres.
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Figure 2.113: en haut à gauche, photographie du mécanisme de fermeture des jalousies.
Figure 2.114: en haut à droite, photographie des jalousies en position fermée.
Figure 2.115: en bas à gauche, photographie des jalousies sur les fenêtres toute hauteur.
Figure 2.116: en bas à droite, photographie des jalousies à l’entrée.
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Figure 2.117: en haut à gauche, photographie du revêtement présent dans la salle de bain ou dans 
la cuisine.
Figure 2.118: en haut à droite, photographie du revêtement présent dans la salle de bain ou dans la 
cuisine.
Figure 2.119: en bas à gauche, photographie du parquet.
Figure 2.120: en bas à droite, photographie des dalles polyvinyles.
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Figure 2.121: en haut à gauche, photographie des rangements installés dans les couloirs en position 
fermée.
Figure 2.122: en haut à droite, photographie des rangements installés dans les couloirs en position 
ouverte.
Figure 2.123: en bas à gauche, photographie du luminaire présent dans le faux-plafond au-dessus de 
la porte d’entrée, dans la loggia et dans le hall d’entrée des immeubles..
Figure 2.124: en bas à droite, photographies de la boîte aux lettres, de l’intérieur et de l’extérieur du 
logement.
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Figure 2.125: en haut, photographie de la grille à l’entrée des logements depuis le sous-sol.
Figure 2.126: en bas à gauche, photographie de la grille à l’entrée des logements depuis l’alcôve 
d’entrée.
Figure 2.127: en bas à droite, photographie des escaliers extérieurs et de leur aménagement conçu 
pour les poussettes.
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Figure 2.128: en haut, photographie de la main courante des escaliers extérieurs.
Figure 2.129: en bas, photographie d’un portillon permettant d’accéder aux jardins depuis la voie 
publique.
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Figure 2.130: en haut à gauche, page de couverture de la plaquette promotionnelle du modèle HAB 8. 
Figure 2.131: en haut à droite, schéma explicatif de l’organisation des logements du modèle HAB 8.
Figure 2.132: au milieu, élévation dans la plaquette promotionnelle du modèle HAB 8.
Figure 2.133: en bas, proposition de plan masse dans la plaquette promotionnelle du modèle HAB 8.
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et les vélos. Les mêmes luminaires que dans les pavillons sont incrustés 
au plafond et des dalles de vinyle amiantées recouvrent le sol. Une teinte 
beige se retrouve au sol et au mur.

Pour finir, dans les espaces communs extérieurs, les sols sont goudronnés 
et les escaliers sont en béton brut. Ceux-ci sont presque systématiquement 
doublés d’une rampe à poussette et d’une main courante en tube 
métallique galvanisé et plié. Les chemins sont aussi régulièrement 
équipés de jardinières et de bancs. Enfin, les jardins sont livrés avec des  
haies de charmilles sur les pourtours non murés. Un portillon métallique 
peint avec une peinture antirouille brune châtaigne ou verte offre un 
accès direct au jardin depuis l’espace public. 

Une opération pilote

  En 1975, Bernard Patriarche et le bureau G.U.A. décident 
de participer au concours Modèle-Innovation organisé par le Plan-
Construction. Les architectes présentent un projet intitulé HAB 8 qu’ils 
définissent de la sorte: «Le modèle Hab 8 a pour but de proposer une 
solution souple d’habitat permettant, par un système de combinaisons 
multiples autour d’un même principe de cellule, l’association de 
programmes très diversifiés allant de l’individuel au petit collectif»27. Pour 
ceci, ils proposent trois modes d’habitat différents: l’individuel groupés 
sur un et deux niveaux, le collectif linéaire sur trois et quatre niveaux 
et le collectif ponctuel sur trois et quatre niveaux. Grâce à ces trois 
types, «on peut obtenir des compositions en plans masses extrêmement 
variées, évitant toute monotonie au niveau de l’aspect et assurant un 
bon équilibre des catégories d’habitants»28. Ils rajoutent «(le modèle HAB 
8) se décrit par une architecture de petits espaces intimes dessinés par 
des bâtiments aux multiples décrochements ouvrant par la-même des 
perspectives variées. Le principe unique de cellule et de construction 
maintient l’unité de ces espaces. Le détail architectural vient souligner le 
regroupement des ouvertures en accompagnant le jeu des volumes»29. En 
parcourant la plaquette promotionnelle, les plans proposés, les élévations 
ainsi que les quelques schémas, il apparaît comme évident qu’il s’agit en 
fait d’une tentative de reproduction du modèle de la Chevalière. Il semble 
alors que les architectes aient décelé dans cette réalisation la chance de 
pouvoir développer un modèle adaptable à diverses situations. 
Parmi les similarités, le plan des cellules individuelles et collectives est 
quasiment identique. Le même schéma jour/nuit structure les cellules 

27 Plaquette version n°2 du concours HAB 8. Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers 
et rouleaux n°293.
28 Plaquette version n°2 du concours HAB 8. Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers 
et rouleaux n°293.
29 Plaquette version n°1 du concours HAB 8. Archives privées de Gilles Ragot.
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avec une partie nuit plus fermée et une partie jour traversante. Les 
nombreux schémas combinatoires montrent l’importance apportée à 
cette problématique afin de proposer un système riche mais flexible. Les 
architectes ont également rajouté une autre forme urbaine qui n’est pas 
présente à La Chevalière - le collectif linéaire - permettant une transition 
visuelle plus douce entre l’individuel groupé et le collectif ponctuel. 
L’individuel groupé n’est alors qu’une proposition parmi trois. C’est 
sûrement une solution que les architectes ont trouvé pour diminuer le 
coût des opérations et en simplifier la réalisation. Dans ce même état 
d’esprit, l’expression des façades est simplifiée et le plan des logements est 
moins flexible, perdant par exemple l’ouverture de la paroi entre la pièce 
polyvalente et le séjour. Les logements collectifs adoptent à l’inverse une 
liberté supplémentaire en laissant la possibilité de basculer la trame: un 
étage composé de trois F4 et un F3 peut ainsi devenir un étage composé 
de deux F4, un F3 et un F5. Au niveau de la structure, l’ensemble doit 
être réalisé en béton banché avec une nette augmentation de l’isolation 
des murs. Ceci est sûrement dû à la prise de conscience provoqué par le 
choc pétrolier.

Ce projet n’est malheureusement pas lauréat du concours. Cependant, 
plusieurs études seront lancées et certaines réalisées à partir de ce 
modèle: 220 logements collectifs HLMO pour le compte de Logirel à 
Givors Triennal (réalisé), 97 logements collectifs PIC pour le compte de 
Fouilloud-Buyat à Villefranche sur Saône (non réalisé), 300 logements 
collectifs HLM pour le compte de l’Office Départemental d’H.L.M. et la 
société coopérative d’H.L.M. La Savoisienne à La Ravoire (réalisé), 91 
logements collectifs PIC pour le compte de Fouilloud-Buyat à Sathonay-
Camp (réalisé), 103 logements collectif HLMO pour le compte de Sageco 
HLM Rhône-Alpes à Lyon 7e (réalisé), 80 logements collectifs PIC pour le 
compte de Fouilloud-Buyat à Villeurbanne (non réalisé), 100 logements 
collectifs pour le compte de Serima à Buisson-Rond à Chambéry (réalisé), 
50 logements collectifs pour le compte de l’Office Municipal d’HLM à 
la Cassine (réalisé), 40 logements collectifs pour le compte de l’Office 
Départemental d’H.L.M. et la société coopérative d’H.L.M. La Savoisienne 
à Yenne (réalisé).

On peut remarquer que toutes ces réalisations ne concernent que les 
types collectifs et grands collectifs. La résidence La Chevalière est donc 
la seule à représenter le type individuel groupé de ce modèle.
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Figure 2.134: en haut, schéma combinatoire des cellules du collectif ponctuel dans la plaquette du 
modèle HAB 8.
Figure 2.135: en bas, plan des cellules du collectif ponctuel dans la plaquette du modèle HAB 8.
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Figure 2.136: en haut, schéma combinatoire des cellules du collectif linéaire dans la plaquette du 
modèle HAB 8.
Figure 2.137: en bas, plan des cellules du collectif linéaire dans la plaquette du modèle HAB 8.
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Figure 2.138: en haut, schéma combinatoire des cellules de l’individuel groupé dans la plaquette du 
modèle HAB 8.
Figure 2.139: en bas, plan des cellules de l’individuel groupé dans la plaquette du modèle HAB 8.
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Figure 2.140: ci-dessus, photographie d’une grappe de cellules de la résidence La Chevalière.
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Conclusion

 Symbole d’une époque et d’une volonté politique, le projet de 
La Chevalière exprime l’intention d’innover que nourrissent le maître 
d’ouvrage et les architectes. Ils proposent une forme d’habitat alors 
nouvelle, mélange d’individuel et de collectif. Le but est de répondre 
à des attentes sociales: l’accession à la propriété et l’équilibre entre la 
maison individuelle et l’immeuble collectif. Sur un terrain qui dévoile 
un patrimoine architectural et archéologique important, un ensemble 
d’habitat intermédiaire est donc construit. Pour cela, les architectes 
vont disposer des grappes de pavillons sur la périphérie de la parcelle et 
dégager ainsi un parc central témoin d’une ancienne motte castrale. Des 
ruelles piétonnes bordant les murs des jardins mènent aux logements. 
La promenade y est agréable et emporte le visiteur dans des paysages 
urbains plus exotiques. La végétation accompagne toujours le dessin 
des accès aux cellules: l’espace extérieur privatif est considéré comme 
un véritable prolongement de la vie intime de la famille. Les cellules 
sont également pensées de sorte à être flexibles et à être assemblées 
de manières très diverses. En ajoutant les décrochements de la façade, 
les points de vue sont toujours renouvelés. La combinatoire façonne en 
outre l’intimité de chaque logement. Les volumes combinés créent des 
toitures-terrasses non accessibles mais qui procurent à la résidence 
une expression moderniste. L’utilisation de volumes purs est contrastée 
par la couleur ocre brun qui vient souligner les ouvertures regroupées 
dans les angles des pièces. Un habile jeu de retraits entre des matériaux 
lisses et bruts complète cette expression. Cette réalisation, qui occupera 
pendant plusieurs années les protagonistes, débouchera sur un modèle 
HAB 8 faisant d’elle une véritable opération prototype. Si cette résidence, 
comme ses architectes, est restée inconnue dans l’histoire, elle n’en reste 
pas moins un exemple remarquable d’habitat intermédiaire des années 
70. Au regard de sa récente labellisation au Patrimoine du XXe siècle, de 
ses qualités et de ses innovations, il est temps de se poser la question de 
sa valeur patrimoniale.
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Les pathologies

 La Chevalière a aujourd’hui plus de 40 ans. Avant de définir la valeur 
patrimoniale de cet ensemble et de proposer un projet de sauvegarde, 
il est nécessaire d’évaluer son évolution en considérant la santé de 
sa construction et l’adéquation du projet avec les normes actuelles. 
Pour compléter ce diagnostic, les interventions et les modifications 
importantes seront décrites, qualifiées et quantifiées pour permettre 
d’évaluer l’authenticité de la résidence. 

Structure et matériaux

 La construction étant encore assez récente et de bonne facture, la 
structure des bâtiments est globalement saine. Malgré les contraintes 
techniques du terrain dans la partie haute du projet, les murs des 
logements sont stables et il n’a pas été constaté de grosses fissures ou 
de mouvement de la part de ceux-ci. Ce n’est cependant pas le cas de 
certains murs de soutènement en béton qui présentent parfois des fissures 
importantes ou qui ne sont plus d’aplomb. D’après certains habitants1, 
ces murs seraient dans cet état depuis très longtemps. Il semble en effet 
que ces mouvements soient apparus dès la fin du chantier, suite à la 
mise en place des remblais. Les habitants ont toutefois récemment fait 
les démarches nécessaires pour contrôler et évaluer ces déplacements en 
plaçant des témoins. On constate également certains problèmes mineurs 
de carbonatation au niveau des balcons et des linteaux des garages, 
dégradation qui semble être due à la proximité des fers à béton avec 
l’extérieur. Il serait important de surveiller et protéger ces parties. 

Au niveau des sous-sols, des problèmes d’infiltrations ont été plusieurs fois 
identifiés. Il faut ici souligner que, comme stipulé précédemment, l’eau a 
toujours été très présente sur ce terrain qui souffre encore aujourd’hui de 

1 Entretien du 09 décembre 2017 avec M. Beurré.
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Figure 3.1: page précédente, photographie des dégradations parfois visibles des murs en béton.
Figure 3.2: ci-dessus, photographie d’un mur de soutènement qui penche légèrement.
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Figure 3.3: en haut, photographie d’un linteau de garage. Les fers sont ici apparents.
Figure 3.4: en bas à gauche, photographie du garde-corps d’un balcon présentant les mêmes 
pathologies.
Figure 3.5: en bas à droite, photographie du sol d’une cave. On y aperçoit de l’humidité sur le gravier.
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la fluctuation du Merderet. A la fin du chantier, des drains avaient déjà 
été ajoutés dans la partie haute pour répondre de manière plus efficace 
à ce problème. A la suite de l’inondation de 2015, les trottoirs du chemin 
de la Chevalière ont également été rehaussés afin d’éviter que l’eau qui 
ruisselle sur la route en cas de crue ne se déverse dans la résidence2. Pour 
finir, il est intéressant de noter que les architectes ont judicieusement 
utilisé du gravier comme revêtement des sous-sols, assurant ainsi la 
perméabilité du sol. Il faut donc éviter au maximum de modifier cet 
aspect pour ne pas risquer de dégradation plus importante.

Au delà de cette base saine, certains éléments utilisés se sont révélés peu 
résistants dans le temps. C’est le cas des jalousies installées sur la plupart 
des fenêtres. Prévues en chlorure de polyvinyle, elles se sont rapidement 
dégradées et ont très souvent été remplacées. C’est également le cas 
des fenêtres basculantes des chambres qui finirent pour beaucoup par 
se bloquer en raison du travail des très longues menuiseries en bois.  On 
peut malgré tout relever que le mécanisme même de basculement ne 
semble pas devoir être remis en cause. Enfin, bien que déjà rénové il y a 
quelques années, le crépis des façades n’est pas toujours bien entretenu 
et se dégrade, tout comme la peinture des éléments en béton.

Energie, sécurité et accessibilité

  Au delà de ces considérations constructives, le confort et la 
sécurité que doit offrir un logement ont bien évolué depuis les années 
70. Tout d’abord, les standards énergétiques sont plus élevés. Ce faisant, 
l’isolation des logements apparaît comme insuffisante avec l’identification 
d’un simple vitrage, de faibles épaisseurs d’isolant et de ponts thermiques. 
D’après des premiers calculs, la résistance thermique globale de la façade 
au niveau des mur en parpaings est de 1,23 m2.K/W et de 1,07 m2.K/W 
pour les parties en béton. Ces chiffres sont effectivement inférieurs à la 
performance de 2,9 m2.K/W attendue dans le cadre de la réglementation 
thermique par élément à la suite d’une rénovation lourde du bâtiment3. 
La toiture est également peu isolée, avec une résistance thermique de 
1,14 m2.K/W au lieu de 3,3 m2.k/W4. Le sous-sol est quant à lui exempt 
d’isolation. Un travail plus approfondi sur les questions thermiques sera 
effectué à la suite de cette première étude afin de déterminer les réels 
besoins de ces bâtiments. 

Ensuite, un dossier de diagnostic technique fait à l’occasion d’une vente 

2 Entretien téléphonique avec Daniel Légat.
3 Ademe. Ravalement, rénovation de toiture, aménagement de pièces. Quand devez-vous isoler 

? [en ligne]. 2017. Consulté le 23 décembre 2017. http://www.ademe.fr/sites/default/files/assets/
documents/fiche-ravalement-refection-toiture-amenagement-travaux-isolation.pdf. p.6
4 Ibidem 
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stipule la présence d’amiante dans un conduit de ventilation au sous-sol5. 
Avec les dalles amiantées utilisées pour le revêtement de sol, ce sont des 
éléments qui doivent être identifiés et indiqués lors de leur remplacement. 
Les autres éléments interrogés par ce diagnostic, l’installation de gaz et 
d’électricité, se sont révélés en parfait état de fonctionnement.

En ce qui concerne la sécurité des habitants, les garde-corps sont tout à 
fait conformes et respectent la hauteur de 1 m sans créer d’effet d’échelle. 
Cependant, la sécurité au niveau de la jardinière qui sert de garde-
corps dans le hall d’entrée des tours n’est pas suffisante. Elle est certes 
profonde de 50 cm mais ne mesure que 50 cm de haut, sans compter la 
fausse végétation, au lieu de 80 cm. Il serait donc important de remédier 
à cette absence. Autre élément problématique dans le hall des tours, 
les normes incendies n’y sont aujourd’hui plus respectées. En effet, ce 
type de collectif appartient à la deuxième famille en ce qui concerne les 
réglementations sur la sécurité incendie. Pour les bâtiments construits 
avant 1987, les cages d’escaliers qui communiquent avec le sous-sol 
doivent être cloisonnées, ce qui n’est ici pas le cas. L’atrium ouvert sur 
toute la hauteur du bâtiment apparaît alors également problématique.

Enfin, si le réseau de ruelles et d’escaliers permettant de desservir 
les logements est une des grandes qualités et la résidence, il devient 
un inconvénient sitôt que l’on parle d’accessibilité handicapés. Il est 
toutefois à noter que l’essentiel des pavillons de la partie basse de la 
résidence est de plain-pied avec les garages. Pour les logements collectifs, 
l’accessibilité pose plus de problèmes: les quelques marches menant à la 
porte d’entrée rendent difficile l’accès aux personnes en fauteuil roulant. 
Une fois entré, seuls les quarte appartements du rez-de-chaussée sont 
accessibles car aucun ascenseur n’a été prévu.

5 Diagnostic technique. Archives privées de Mme Pasty.
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Figure 3.6: ci-dessus, photographie du hall d’entrée des tours. L’escalier, l’atrium et l’absence 
d’ascenseur sont ici questionnés.
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Figure 3.7: en haut, photographie d’un accès aux tours.
Figure 3.8: en bas, photographie de la jardinière d’un hall des tours. Censée servir de grade-corps, 
elle est de faible hauteur.



Schéma modif, photo fermeture cloison, ouverture cuisine, 
sous-sol, fermetures impostes vitrées
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Les modifications

Entretien, rénovation et altération

 Depuis sa construction, les différentes générations d’habitants se 
sont peu à peu appropriés la résidence. Elles ont également effectué des 
travaux pour entretenir ou rénover les logements. Ces interventions plus 
ou moins réussies vont être ici décrites dans le but d’identifier leur impact 
sur l’habitabilité, le volume, la façade ou les extérieurs des logements. 
Ensuite, un travail sur l’évolution de l’environnement de La Chevalière 
sera effectué pour déterminer sa qualité et s’il est nécessaire de mieux le 
protéger.

Pour commencer, les libertés qu’offraient les plans aux futurs habitants 
ont été en grande partie exploitées. C’est par exemple le cas de la pièce 
polyvalente accolée au séjour qui va accueillir tous types d’usages. Elle 
est alors tantôt fermée avec de simples armoires amovibles, tantôt avec 
une cloison fixe. Dans la zone jour, l’ouverture de la cloison entre la 
cuisine et le séjour est également une intervention récurrente. De même, 
les sous-sols ont souvent fait l’objet d’importantes modification, ceux-ci 
étant régulièrement aménagés. Les vides sanitaires y ont alors parfois 
été excavés afin d’agrandir la surface des sous-sols pourtant déjà grande. 
Certains ont en outre construit un escalier permettant d’accéder au 
sous-sol depuis le jardin. Autre élément parfois modifié dans le plan: les 
sanitaires. Les habitants vont dans les F4 profiter du réduit pour y déplacer 
les toilettes et ainsi agrandir les salles de bains. Au final, à l’exception de 
quelques ouvertures, peu de transformations ont été relevées au niveau 
des murs porteurs et des dalles. Ceci peut s’expliquer par la liberté offerte 
par le plan: les pièces les plus modifiées ont finalement été les pièces 
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polyvalentes, la cuisine et le sous-sol.

Concernant les équipements, peu d’éléments d’origine des sanitaires 
et de la cuisine ont été retrouvés. C’est également le cas des sols, 
souvent remplacés quand ceux-ci n’étaient pas du parquet. A l’inverse, 
les armoires dans les couloirs sont toujours en place, de même que les 
faïences des cuisines et des salles de bains restées en très bon état. 
Enfin, concernant les portes, les modifications principales qui ont pu 
être observées se situent au niveau des impostes vitrées: celles-ci furent 
souvent opacifiées avec du papier peint ou même remplacées par une 
planche de bois.

A l’extérieur, le volume des logements a parfois été quelque peu altéré. 
En premier lieu, des loggias des tours ont été fermées. Cette intervention 
atténue visuellement les décrochements de la façade et met en péril la 
lecture des pleins et des vides. Concernant les pavillons, de nombreuses 
extensions viennent perturber le volumes des grappes: appentis, sas, 
auvents, vérandas... Celles-ci ont souvent été réalisées sans aucune 
prise en compte du bâti existant. Entre autres, les alcôves d’une entrée 
ont parfois été fermées et les portes d’entrée modifiées. Au delà de leur 
impact sur la façade, les différentes matérialités et les dessins de ces 
nouveaux sas rompent violemment l’uniformité des pavillons.

Les façades sont parfois également impactées par l’ajout d’une isolation 
extérieure. L’emballage complet des logements crée des problèmes au 
niveau des multiples décrochés et de la rencontre entre deux unités. 
De plus, les raccords au sol et aux tablettes sont souvent mal gérés et 
l’aspect lisse du béton peint est perdu dans les blocs-fenêtre. L’ajout 
d’une couche isolante a même parfois seulement été fait au niveau des 
parties en béton, niant alors les retraits de ces parties par rapport aux 
murs blancs. 

En toiture, l’isolation a quant à elle été réalisée de deux manières 
différentes: soit en retrait par rapport à l’acrotère devenu trop bas, soit avec 
l’ajout d’une ferblanterie plus épaisse. Dans le premier cas, l’intention est 
louable mais elle mériterait d’être un peu plus franche. Dans le second cas, 
l’épaisseur rajoutée est très visible et délétère, mettant en péril le motif 
en créneaux de l’acrotère. Autres éléments venant perturber la façade 
d’origine, des ouvertures ont parfois été percées, tantôt dans les escaliers 
qui descendent au sous-sol pour y amener de la lumière naturelle, tantôt 
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dans les salles de bains quand cela était possible. Certaines sont fermées 
par des pavés de verre.

Au niveau de la matérialité des façades, la modification la plus 
problématique reste l’ajout d’autres matériaux comme la brique ou le 
bardage bois qui a été constaté au niveau des entrées. Le remplacement 
des fenêtres a également impacté cette matérialité. Trois différentes 
approches ont été constatées. Dans le meilleur des cas, le vitrage simple 
a simplement été remplacé par un double. Cette intervention est assez 
minimaliste et son impact visuel se limite à une parclose plus épaisse. 
Une autre approche a consisté à remplacer les ouvrants de la fenêtre. Le 
fixe est alors conservé et la nouvelle menuiserie respecte souvent le dessin 
et le matériau d’origine. La dernière approche est malheureusement plus 
invasive: les menuiseries ont dans ce cas été entièrement changées, 
parfois par du bois, mais surtout par du PVC blanc ou de l’aluminium. 
Au delà de la matérialité, c’est souvent un changement complet de 
l’expression: certaines fenêtres ont par exemple été remplacées par 
des fenêtres coulissantes, modifiant la partition des meneaux. Pour les 
fenêtres basculantes, certains habitants se sont efforcés de les remplacer 
en conservant le dessin d’origine avec une charnière basculante et des 
cadres bois. 
 
Enfin, la façade est impactée par la modifications des stores en accordéon: 
souvent défectueux, ceux-ci vont être régulièrement remplacés par des 
stores roulants. Le nouveau caisson de store est alors installé sous le 
linteau concerné. Il est le plus souvent blanc ou marron, mais sa position 
vient dans les deux cas déprécier le dessin des fenêtres et entrer en conflit 
avec le linteau.

Après avoir décrit les modifications apportées au bâti, il est aussi 
important de se pencher sur l’évolution des espaces extérieurs. A 
l’exception des haies, les jardins étaient à la livraison complètement nus, 
l’aménagement étant donc le fait des habitants. Ce que l’on constate 
systématiquement est par exemple la construction d’une terrasse contre 
le logement. Les haies d’origine composées de Charmilles ont aussi 
souvent été remplacées par différentes espèces. Cependant, il faut 
noter que l’entretien des haies est globalement bon: leur taille permet 
de conserver des ruelles bien dégagées tout en favorisant l’intimité des 
logements. Malheureusement, certaines haies ont été supprimées. La 
privacité est alors assurée par des palissades en bois ou en grillage ou 
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Composition des murs borgnes:
 - enduit plâtre 1 cm
 - agglos creux 15 x 19 x 50 cm
 - pare-vapeur
 - isolation polystyrène 3 cm
 - agglos creux 10 x 19 x 50 cm
 - enduit tyrolien 1,5 cm

Composition des contrecœurs:
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 - agglos creux 15 x 19 x 50 cm
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Composition des linteaux:
 - contre-plaqué 0,7 cm
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 - protection gravillons
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 - isolation therm. suppl. 10 cm
 - pare-vapeur
 - étanchéité asphalte
 - papier Kraft doublé
 - fesco-board 3 cm
 - pare-vapeur
 - forme de pente 5 mm/m
 - dalle hourdie 15 + 5 cm
 - enduit plâtre 2 cm

Composition du plancher:
 - revêtement
 - chape 2 cm
 - dalle hourdis 15 + 5 cm
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Figure 3.9: page de couverture, photographie d’un pavillon ayant subi beaucoup d’altérations.
Figure 3.10: page précédente de gauche, coupes de la façade du séjour à l’échelle 1:20. Dans ce cas 
les modifications présentées sont assez respectueuses du projet d’origine. En rouge, ce qui a été 
ajouté, et en jaune, ce qui a été supprimé.
Figure 3.11: page précédente à droite, coupe de la façade du séjour à l’échelle 1:20. Dans ce cas les 
modifications présentées sont bien plus invasives.
Figure 3.12: en haut à gauche, photographie présentant les matériaux et les couleurs les plus proches 
de ceux et celles d’origine.
Figure 3.13, 3.14 et 3.15: en haut à droite et en bas, photographies de modifications effectuées sur la 
matérialité ou la polychromie des pavillons.
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Figure 3.16: en haut à gauche, photographie de la fenêtre d’origine du séjour.
Figure 3.17, 3.18 et 3.19: en haut à droite et en bas, photographies des différentes modifications 
effectuées sur les fenêtres.
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Figure 3.20: en haut à gauche, photographie des menuiseries d’origine et de leurs dimensions.
Figure 3.21, 3.22 et 3.23: en haut à droite et en bas, photographies des modifications effectuées 
sur ces menuiseries. Les deux premiers cas montrent un simple changement de vitrage. Le dernier 
illustre un exemple où seul l’ouvrant a été modifié.
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Figure 3.24: en haut à gauche, photographie des jalousies d’origine.
Figure 3.25, 3.26 et 3.27: en haut à droite et en bas, photographies des modifications effectuées sur 
les stores. Les jalousies ont été remplacées, soit par un nouveau store en accordéon, soit par un store 
roulant.
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Figure 3.28,3.29, 3.30 et 3.31: ci-dessus, photographies des problèmes rencontrés lors de l’isolation 
des murs par l’extérieur.
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Figure 3.32: en haut à gauche, photographie de la couvertine d’origine.
Figure 3.33, 3.34 et 3.35: en haut à droite et en bas, photographies des différentes modifications 
effectuées sur l’acrotère suite à l’ajout d’une isolation en toiture.
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Figure 3.36, 3.37, 3.38 et 3.39: ci-dessus, photographies des différentes extensions ou ouvertures 
effectuées sur les pavillons.
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Figure 3.40: en haut à gauche, photographie du sas d’entrée d’origine.
Figure 3.41, 3.42 et 3.43: en haut à droite et en bas, photographies des différents ajouts ou 
modifications sur le sas d’entrée.
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Figure 3.44: en haut, photographie d’une façade des tour avec des loggias et des balcons non fermés.
Figure 3.45 et 3.46: en bas à gauche et à droite, photographies des loggias ou des balcons ayant été 
fermés.
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Figure 3.47: en haut, photographie des blocs-garage. A droite le porte est d’origine. A gauche, on y 
aperçoit les différentes modifications effectuées.
Figure 3.48 et 3.49: en bas à gauche et à droite, photographies des modifications effectuées sur les 
portillons et les clôtures des jardins. 
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de nouveaux murets. Tout comme les haies, les portillons et les portes de 
garages ont subi toutes sortes d’ajout ou de remplacement.

En ce qui concerne l’entretien de la résidence et les futures interventions, 
il faut souligner l’action de l’association La Chevalière Libre: il s’agit 
d’un regroupement d’un dizaine de membres sans fonds attribués qui 
s’occupe des petites travaux d’entretien. D’après M. Beurré6, président de 
l’association et du syndicat de la copropriété, quelques travaux sont prévus 
dans les prochaines années. Le ravalement des murs de soutènements a 
été fait il y a quinze ans et sera refait d’ici deux à trois ans, tout comme 
le ravalement des blocs garage qui devrait être voté début 2018. L’enrobé 
des zones piétonnes est également prévue prochainement.

Ampleur

 Il semblait maintenant intéressant de quantifier les modifications 
énoncées précédemment. Il a donc été regroupé dans le tableau qui 
suit les principales interventions effectuées sur chaque parcelle. Les 
modifications étudiées concernent principalement l’aspect extérieur du 
bâti pour des raisons pratiques mais également car il s’agit d’un des 
points essentiels du projet de sauvegarde. 

6 Entretien téléphonique du 04 décembre 2017 avec M. Beurré.
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16# 1 1 1 1 1 1 1

16# 1 1 1 1 1 1 1

16# 1 1 1 1 1 1 1 1 1

16# 1 1 1 1 1 1 1

17# 1 1 1 1 1 1 1 1

17# 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

17# 1 1 1 1 1 1 1 1

17# 1 1 1 1 1 1 1 1

17# 1 1 1 1 1 1 1 1 1

17# 1 1 1 1 1 1 1 1

17# 1 1 1 1 1 1 1 1

18# 1 1 1 1 1 1

18# 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

18# 1 1 1 1 1 1 1 1 1

19# 1 1 1 1 1 1 1

19# 1 1 1 1 1 1 1

19# 1 1 1 1 1 1 1 1
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19# 1 1 1 1 1 1

19# 1 1 1 1 1 1

20# 1 1 1 1 1 1 1 1

20# 1 1 1 1 1 1 1

20# 1 1 1 1 1 1 1 1 1

21# 1 1 1 1 1 1 1

21# 1 1 1 1 1 1 1 1

21# 1 1 1 1 1 1 1 1

21# 1 1 1 1 1 1 1 1

21# 1 1 1 1 1 1 1 1

21# 1 1 1 1 1 1 1 1 1

22# 1 1 1 1 1 1

22# 1 1 1 1 1 1 1

23# 1 1 1 1 1 1 1 1

24# 1 1 1 1 1 1 1 1 1

24# 1 1 1 1 1 1 1

24# 1 1 1 1 1 1 1

24# 1 1 1 1 1 1 1 1

24# 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

24# 1 1 1 1 1 1 1 1

24# 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

24# 1 1 1 1 1 1 1 1

25# 1 1 1 1 1 1

25# 1 1 1 1 1 1 1

25# 1 1 1 1 1 1 1 1

26# 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

26# 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

26# 1 1 1 1 1 1 1 1

26# 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1
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27# 1 1 1 1 1 1 1 1

27# 1 1 1 1 1 1 1

27# 1 1 1 1 1 1 1 1

27# 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

27# 1 1 1 1 1 1 1

27# 1 1 1 1 1 1

27# 1 1 1 1 1 1 1

27# 1 1 1 1 1 1 1

27# 1 1 1 1 1 1 1

28# 1 1 1 1 1 1

28# 1 1 1 1 1 1 1

28# 1 1 1 1 1 1 1 1

28# 1 1 1 1 1 1 1

30# 1 1 1 1 1 1

30# 1 1 1 1 1 1 1 1 1

30# 1 1 1 1 1 1 1

30# 1 1 1 1 1 1 1

30# 1 1 1 1 1 1 1

31# 1 1 1 1 1 1 1
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PORTE ENTREE: Origine/Semblabe/Autres %

ISOLATION MURS: Non/Oui %

FENÊTRE: Origine/Vitre/Bois/Autres %

JALOUSIE: Origine/Accordéon/Roulant %

NV OUVERTURE: Non/Oui %

VERANDA: Non/Oui %

AUVENT: Non/Oui %

LOGGIA FERMEE: Non/Oui %

SAS ENTREE FERME: Non/Oui %

PALLISSADE, GRILLAGE: Non/Oui %

NV PORTILLON: Non/Oui %

NV HAIES: Non/Oui %

 16 32

16

638 14

10 85

28

27

30

64

37

61

58

37

58

ISOLATION TOIT: Non/Oui %
42

84

15

6

72

73

70

36

63

39

42

63

52
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En premier lieu, il est dommageable que la plupart des modifications a 
été faite sans respect des éléments d’origine et sans respect du cahier des 
charges: c’est le cas pour les portes d’entrée, les fenêtres ou les jalousies. 
De plus, on peut dénombrer quasiment autant de solutions pour changer 
les éléments concernés que de parcelles. Il s’agit là d’un des problèmes 
majeurs en ce qui concerne la sauvegarde de cette résidence: les 
interventions effectuées sont trop hétérogènes. En effet, chaque parcelle 
appartenant à un propriétaire différent, les solutions sont individuelles et 
vont donc être choisies sans concertation collective.

Dans les tours, les loggias fermées sont majoritaires mais pas 
systématiques, ce qui amène une irrégularité entre chaque étage qui 
n’est pas la bienvenue. Dans les pavillons, le nombre de nouvelles 
ouvertures, de vérandas, d’auvents, ou de fermetures de sas d’entrée est 
suffisamment important pour être mentionné et regretté.

En ce qui concerne les besoins énergétiques des habitants, la principale 
action a été de remplacer les fenêtres et d’isoler les toitures. La solution la 
plus choisie reste les fenêtres en PVC blanc à la française ou coulissantes. 
L’isolation de la toiture est également une solution largement répandue 
mais son impact sur l’aspect général de la résidence est moindre. On 
remarque aussi qu’à l’inverse, l’isolation des murs ne concerne que peu 
de logements. La plupart des habitants interrogés ont d’ailleurs précisé 
qu’après avoir isolé la toiture, le besoin d’isoler la façade ne s’était pas fait 
ressentir. Il faut également préciser que l’isolation des murs représente 
sur ce type de résidence des travaux plus importants et plus compliqués 
que la simple isolation des toitures-terrasse. 

Il s’avère enfin intéressant d’étudier l’étendue des modifications des 
espaces extérieurs tant ceux-ci sont importants pour la lecture de 
l’ensemble. Ce qui est le plus à déplorer est l’installation de palissades 
en plus ou à la place des haies initialement prévues. Dans le premier 
cas, cette modification est peu visible. Toutefois dans le second cas, elle 
affaiblie le caractère végétal des cheminements et des ruelles et y rajoute 
un matérialité nouvelle, comme le métal ou le bois, qui tranchent avec les 
murs blancs et les haies de Charmilles. De plus, bien que la durée de vie 
des Charmes soit de 150 ans, on constate que ces haies ont largement été 
remplacées par d’autres types de végétation. Les portillons d’origine ont 
également été souvent changés alors que ceux-ci fonctionnent encore 
parfaitement. 
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En dehors de ces modifications souvent regrettables, il est important de 
préciser que certains éléments absents du tableau sont restés assez fidèles 
aux choix des architectes. Sauf dans les rares exemples où de nouveaux 
matériaux ont été ajoutés, l’utilisation des deux couleurs d’origine a été 
respectée. La couleur semble cependant être changeante en raison d’un 
entretien ou d’une exposition au soleil différents. On note également 
un ou deux exemples seulement d’extension des pavillons. Mis à part 
l’ajout de vérandas, les volumes des pavillons ont été plutôt respectés 
et les toits-terrasse n’ont dans aucun cas été modifiés. Ces deux aspects 
fondamentaux de la Chevalière que sont la bichromie et la volumétrie 
permettent donc aujourd’hui encore une bonne appréciation générale 
de l’ensemble et de la combinatoire, malgré les autres modifications 
précédemment citées. 

Environnement

 S’il fallait décrire l’environnement que les architectes avaient 
imaginé pour La Chevalière, celui-ci serait sûrement différent de la réalité 
d’aujourd’hui. C’est une des autres modifications importantes qui sera ici 
approfondie. Parmi ces différences, trois sont à retenir: les programmes, 
les connexions et les densités bâties.

En 1970, quand le groupe G.U.A dessine la première esquisse du plan 
masse pour le projet de La Chevalière, celui-ci souhaitait apporter à Bissy  
une cohérence et surtout une nouvelle importance. En effet, depuis 
longtemps, Bissy a vu son centre un peu éparpillé entre son église, sa 
mairie, ses fermes... La Chevalière, dans sa version la plus généreuse, 
proposait quant à elle l’intégration de ces différents éléments et surtout 
de nouveaux programmes publics comme des commerces, des parkings, 
ou des espaces de jeux. Ce qu’on pouvait alors décrire comme la naissance 
d’un nouveau centre de village s’est peu à peu effacé au profit d’un 
étalement pavillonnaire de plus en plus important en lieu et place des 
terrains agricoles, représentant alors l’antithèse des recherches menées 
dans les années 70 par ces architectes. Le quartier de Bissy est resté un 
quartier dortoir qui manque aujourd’hui cruellement de ces programmes 
publics. Même l’école construite par Bernard Patriarche à côté de l’église 
et très fréquentée par les enfants de la résidence, semble bien séparée de 
celle-ci et de la Croix de Bissy. C’est comme si ces équipements avaient 
été éparpillés dans les années 70 dans le but d’être réunis pas un tissus 
plus dense mais que ce dessin été resté en l’état. 
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Cette évolution du contexte bâti engendre aujourd’hui aussi quelques 
incompréhensions: on se demande par exemple pourquoi certains accès 
au parc central sont si généreux pour venir finalement butter contre le 
chemin de La Chevalière et les fermes. Le plan initial prévoyait en fait 
que ces connexions iraient au-delà de la résidence et constitueraient 
ainsi une veine qui la relierait à l’église. La connexion entre le château 
et la résidence est une autre relation, aussi bien historique que physique, 
qui a aujourd’hui perdu de sa force. En effet, dans les années 80, quelques 
pavillons sont venus se glisser entre le château et son ancien pré. La 
connexion piétonne et visuelle est alors supprimée.

Enfin, autre impact de cet étalement pavillonnaire sur la résidence, il 
existe aujourd’hui une rupture d’échelle assez importante entre ces deux 
tissus. En effet, la résidence est deux fois plus dense que son contexte et 
une fois sorti des petites ruelles, le piéton voit alors sa course s’arrêter 
bien vite. L’habitat intermédiaire permet certes de faire le lien entre la 
ville et sa banlieue, mais il manque alors à Bissy et à La Chevalière un 
peu de densité, de «ville», d’urbanité.

C’est pourquoi, le projet de sauvegarde doit également s’intéresser au 
contexte bâti dans lequel va évoluer La Chevalière dans les prochaines 
années en proposant un moyen de valoriser ses abords et de la préserver 
d’un étalement pavillonnaire sauvage.
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Figure 3.50: en haut, image satellite de La Chevalière en 2017 à l’échelle 1:5000. Les pavillons se sont 
répandus depuis la construction de la résidence et affectent alors son environnement et sa relation 
au château.
Figure 3.51: en bas, plan préliminaire de G.U.A à l’échelle 1:5000. La Chevalière était dessinée dans 
un contexte plus vaste intégrant des programmes publics existants ou projetés.
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La valeur patrimoniale

Valeur intrinsèque 

 Une fois cette analyse du projet et de son évolution effectuée, il est 
possible d’en identifier sa valeur intrinsèque. La résidence dévoile une 
architecture méticuleuse et de nombreuses qualités. En premier lieu, le 
dessin urbain et paysager de l’ensemble est remarquable. Il respecte le 
terrain et sa géométrie en accueillant en son centre un parc paysager 
exclusivement piéton. Le plan masse intègre le bâti sur le pourtour et 
dans la pente avec beaucoup de diversité et sans gaspiller le foncier. Le 
traitement des seuils au niveau urbain a également été soigné avec la 
mise en place de ruelles et placettes. Additionnées aux décrochements 
de la façade, l’intimité est assurée.

Ensuite, l’habitabilité des logements contribue également à la qualité 
de l’ensemble. Les thèmes abordés dans les plans sont la flexibilité, 
l’ouverture des pièces et l’espace privatif extérieur. Les ouvertures 
généreuses créent des pièces lumineuses où le regard peut aisément 
s’évader dans le paysage environnant ou dans le jardin.

Enfin, l’expression des pleins et des vides est à souligner. Elle est abordée 
de plusieurs manières avec l’utilisation de la bichromie et d’un motif de 
créneaux en façade et en plan. Ce travail agrémente les volumes purs et 
blancs des cellules.

Si ces appréciations restent théoriques, les habitants ont quant à eux 
largement témoigné de la qualité de vie offerte par ces logements. Ci-
contre, un recueil de témoignages dans le Dauphiné Libéré du 11 juin 
20091 illustre leur engouement. En effet, la plupart des habitants ont 
lors de cette étude confirmé leur attachement à La Chevalière: certains 

1 Coupures de journal. Archives privées de Mme Pasty.
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y habitent depuis le début et n’ont pas l’intention de partir et d’autres y 
ont vécus étant plus jeune et y sont retournés plus tard avec leur famille. 
D’autres encore ont évoqué leurs souvenirs d’enfance, quand les ruelles et 
le parc devenaient de véritables places de jeux qui restaient toujours sous 
la surveillance des parents. Un courrier de remerciement d’une habitante 
a même été envoyé à l’agence Patriarche & Co. Enfin, des mots sont 
régulièrement déposés dans les boîtes aux lettres dans l’espoir de trouver 
un pavillon à vendre: Les ventes se limitent ainsi strictement au bouche 
à oreille. Au final, le seul inconvénient de la résidence régulièrement mis 
en avant par les habitants est la difficulté que posent les escaliers aux 
personnes les plus âgées.

En ce qui concerne l’authenticité de la construction et comme énoncé 
précédemment, le bâti encore sain présente aujourd’hui un certain 
nombre de modifications. A l’intérieur, la structure et l’organisation 
générale des plans restent souvent fidèles à l’état d’origine et aux 
libertés qu’il proposait. Les matériaux et les revêtements ont à l’inverse 
rarement été conservés. A l’extérieur, les modifications sont plus 
palpables et problématiques: la personnalisation des logements rend 
malheureusement l’ensemble un peu trop hétérogène. Toutefois, le peu 
d’extensions relevées et la conservation des couleurs initiales permettent 
encore aujourd’hui une lecture fidèle des volumes et des façades.

Enfin, il faut ajouter que l’histoire du terrain apporte à la résidence une 
certaine valeur. L’arrêté préfectoral n°10-189 du 26 mai 2010 détermine 
d’ailleurs l’importance du parc central pour les recherches archéologiques 
dans la région de Chambéry.

Valeur comparative

 La résidence La Chevalière est avant tout le témoin d’une époque 
et d’une société à la recherche d’un nouvel équilibre. Après une certaine 
démesure des grands ensembles, les architectes cherchent dans l’habitat 
intermédiaire une manière de concilier le logement collectif et le logement 
individuel. On retrouve dans ce projet les points énoncés par la direction 
du Plan Construction pour définir l’habitat intermédiaire: les logements 
ont un accès individualisé, un accès à un espace privatif extérieur, et une 
hauteur maximale d’un étage. On retrouve aussi dans la partie haute du 
projet la forme en gradin-jardin rappelant le modèle mis en place par 
Andrault et Parat. Ce projet aborde d’autres thèmes chers aux architectes 
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Figure 3.52: page précédente, image satellite de la ville nouvelle de Villeneuve-d’Ascq. Quel est la 
valeur de la Chevalière par rapport aux exemples construits ici?
Figure 3.53: en haut, coupures de journal du Dauphiné Libéré du 11 juin 2009.
Figure 3.54: en bas, avis de recherche déposé dans les boîtes aux lettres de la résidence.
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Figure 3.55: ci-dessus, coupure de journal du Dauphiné Libéré du 11 juin 2009.
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des années 70: la flexibilité des surfaces habitables, la combinatoire, la 
préfabrication et l’équipement résolument moderne. De plus, la mise en 
place d’une fine couche d’isolation fait écho aux premières préoccupations 
énergétiques liées à la crise pétrolière. Enfin, les références aux pays du 
Sud dans le choix des couleurs, des volumes et dans le dessin des espaces 
publics reflètent l’imaginaire exotique de cette période. Avec la présence 
d’une importante végétation et la séparation des circulations piétonnes et 
automobiles, les architectes, comme les mouvements hippies des années 
70, prônent ici l’évasion et un certain retour à la nature. Cette attitude 
préfigure les choix qui seront faits le siècle suivant dans les écoquartiers.

La Chevalière est donc le témoin d’une réflexion et d’une production 
plus vaste. Il s’agit maintenant d’évaluer la valeur de la résidence en la 
comparant aux autres réalisations contemporaines de sa construction. 
La liste qui suit n’a pas pour but d’être exhaustive. Elle souhaite être 
néanmoins représentative d’un mouvement. Elle a été établie en 
recueillant l’ensemble des réalisations d’habitat intermédiaire français 
des années 70 qui sont citées comme référence dans la bibliographie 
utilisée pour cette recherche. Celle-ci représente les intérêts croisés de 
l’époque et ceux d’aujourd’hui. Regroupant une cinquantaine d’exemples, 
la liste est accompagnée de deux graphiques. Elle a pour but d’identifier 
la place de ce projet dans son contexte historico-géographique.
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NOM LIEU DATE STATUT

G.U.A. ET PATRIARCHE

La Chevalière Chambéry (73) 1970-1978 Label XXe s.

ANDRAULT ET PARAT

5 pyramides Villepinte (93) 1966-1971 Label XXe s.

ZUP du Mont-Bernon Epernay (51) 1966-1973 -

Quartier de la Préfecture Créteil (94) 1970-1980 -

Zac des trois-parts Bondoufle (91) 1971-1973 -

Résidence Rabelais Fontenay sous Bois (94) 1972-1975 -

Quartier de Château Villeneuve-d’Ascq (59) 1972-1975 -

Le Pressoir des Bons Vivants Fontenay sous Bois (94) 1972-1975 -

Les pyramides Evry (91) 1972-1981 Label XXe s.

Résidence des Buclos Meylan (38) 1974-1977 Label XXe s.

Rue des Mimosas Meyzieu (69) 1974-1977 -

Résidence de la rive Amphion-les-bains (74) 1974-1977 -

Les terrasses fleuries Meythet (74) 1974-1977 -

Résidence Innovation Ambérieu-en-Bugey (01) 1974-1977 Label XXe s.

A.U.A. 

Le Phalanstère Saux-les-chartreux (91) 1973-1976 -

Les terrasses de Malissol Vienne (38) 1973-1981 -

Quartier de l’Isle Vienne (38) 1974-1978 -

Quartier de la Cousinerie Villeneuve-d’Ascq (59) 1975 -

Z.A.C. Sainte-Catherine Longuenesse (95) 1977-1979 -

Les Hauts du lac L’isle-d’Abeau (38) 1979-1980 -

MAILLARD

Toulouse-La Terrasse Toulouse (31) 1971 -

Champtier-du-Coq Evry (91) 1975-1976 -

Avenues Paul Marcellin Vaulx-en-Velin (69) 1977 -

Chemin des Verchères Vaulx-en-Velin (69) 1977 -

WATEL

Hameau du Château I Villeneuve-d’Ascq (59) 1974-1977 -

Quartier du Château Villeneuve-d’Ascq (59) 1974-1977 -

Les Courtilles Villeneuve-d’Ascq (59) 1976 -

Hameau du Tennis Brigode (59) 1976 -

1

5

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

17

18

19

16

20

21

22

23

24

25

26

27

2

3

4

0

       combinatoire basée sur une trame carrée

       autres formes de combinatoire ou d’assemblage

Figure 3.56: page suivante de gauche, carte de la France avec les projets publiés à l’échelle nationale.
Figure 3.57: page suivante de droite, carte de la région Rhône-Alpes avec les projets publiés à 
l’échelle régionale.
Figure 3.58: deux pages suivantes, frise chronologique de l’année 1960 à 1985 avec les projets de la 
liste ci-dessus. Les évènements marquant des années 70 sont également précisés.

1

1



229

RENAUDIE

Cité du Parc Ivry-Sur-Seine (94) 1974-1975 Label XXe s.

Cité des Etoiles Givors (69) 1974-1979 Label XXe s.

Quartier Renaudie St-Martin-D’Hères (38) 1974-1981 -

PLOTTIER

Les Ruches Reignier (74) 1978-1979 -

OPD HLM St-Gervais-le-Bionnay (74) 1980 -

Moulin de la Galette Cran-Gevrier (74) 1980 -

DESLANDES

Résidence Ascott Roissy-en-Brie (77) 1967-1971 - 

Quartier du Triolo Villeneuve-d’Ascq (59) 1971 -

BLANC

Résidence 2000 Valence (26) 1971-1975 Label XXe s.

Résidence 2000 Grenoble (38) 1971-1975 Label XXe s.

GAGES ET ROCHE

Le hameau du Ménel Méximieux (01) 1970-1975 - 

SIMOUNET

Les Bords du Lac Evry (91) 1972-1975 -

AGENCE SCLS

Le hameau de Noailles Talence (33) 1968-1973 -

MAURIOS

Résidence Les Marelles Boussy Saint Antoine (91) 1971-1975 -

BARDET

Cité de La Nérac Boussy Saint Antoine (91) 1963-1968 Label XXe s.

ATELIER JOSIC

Quartier de Pont de Bois Villeneuve-d’Ascq (59) 1972-1976 -

AUA 33

Pontet-Lamartine Pessac (33) 1971 -

35

37

39

28

29

30

31
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36

38

40

41

43
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42
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Ce qui est tout d’abord frappant est que La Chevalière n’est pas la 
simple copie d’un modèle pré-existant. On remarque en effet que mis à 
part La Nérac, aucun autre exemple important d’habitat intermédiaire 
n’était déjà construit avant les premières esquisses de G.U.A en 1970. 
Au delà de ça, les premières sessions des concours P.A.N. n’avaient pas 
encore eu lieu et ceci explique que les autres projets ont plutôt débuté à 
partir de 1973. Les premières publications concernant ce type d’habitat 
correspondent en effet à cette date. On décèle donc de la part de G.U.A. 
une envie d’innover: les architectes vont ici réellement participer à 
l’élaboration d’un nouveau mode d’habitat. Ce faisant, cet ensemble a 
une valeur importante de par sa précocité.

De plus, la frise chronologique précise que La Chevalière a été publiée 
pour la premières fois en 1983, du vivant de Bernard Patriarche et de Pierre 
Rapin. En effet, dans le Guide architecture en France 1945-1983 réalisé 
par Marc Emery et Patrice Goulet de la revue Architecture d’Aujourd’hui, 

la résidence est présentée ainsi: «Cet ensemble architectural constitue 
l’une des premières expériences de prolifération urbaine en région Rhône-
Alpes. Inscrite dans un site en cuvette, au pied de la chaîne de l’Epine, 
la masse noire et blanche forme un anneau de construction autour d’un 
tumulus vert»2. En plus de constituer une réalisation précoce de formes 
proliférantes en région Rhônes-Alpes, elle est aussi l’une des rares à avoir 
été publiées au niveau national, comme le suggère la comparaison des 
deux cartes.

Mais cette résidence reste toutefois peu connue, comme le déplore Gilles 
Ragot: « Comparable aux meilleures opérations d’habitat intermédiaire 
de ce début des années soixante-dix, comme les hameaux de Noailles, 
de la Nérac, ou encore celle de Gabriel Roche aux Hameaux de Ménel 
à Meximieux dans l’Ain, cette opération aurait alors mérité une 
reconnaissance nationale»3. On remarque aussi que parmi les 45 exemples 
cités, seulement 10, dont La Chevalière, ont reçu le Label Patrimoine XXe 
siècle. Ce faisant, la résidence semble faire partie des exemples français 
les plus remarquables d’habitat intermédiaire.

A ceci, il faut rajouter que le projet se différencie de la grande majorité 
de la production de cette époque par l’originalité de la combinatoire 
employée. Pour la mettre en avant, les projets utilisant une trame carrée 
ont leur numéros entouré d’un carré tandis que les autres approches ont 
leur numéro entouré d’un cercle. Cette liste révèle que la combinaison 

2 Patrice Goulet, et Marc Emery. Guide architecture en France 1945-1983. Groupe Expansion, l’ar-
chitecture d’aujourd’hui, 1983. p.220
3 Gilles Ragot, et Barbara Julien. Patriarche & Co: architectes et ingénieurs: 1960-2010. Paris: So-
mogy, 2010. p.13
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des éléments du plan s’est principalement organisée à partir d’une trame 
carrée pour faciliter les d’assemblages de la structure et des modules. 
Contrairement à La Nérac, La Chevalière va expérimenter d’autres types 
de combinatoire. Comme énoncé précédemment, les architectes partent 
ici de la pièce et non de la trame, donnant naissance à des cellules 
polygonales inédites.

L’habitat intermédiaire aujourd’hui

 Avec le post-modernisme et le retour à la monumentalisation du 
logement, les réalisations combinant individuel groupé et prolifération 
s’arrêteront. L’habitat intermédiaire des années 70 restera donc une 
expérience très brève. Toutefois, quelques projets vont encore convoquer 
des formes d’individuel groupé ou superposé comme les villas des 
Glycines réalisées par Alain Sarfati en 19804. Aujourd’hui, plusieurs 
éléments poussent de nouveau la production architecturale de logements 
vers cette voie. 

Il faut tout d’abord souligner le travail fait par le PUCA, Plan Urbanisme 
Construction Architecture. Celui-ci a lancé en 2000 une recherche sur 
l’habitat intermédiaire en France au sein du programme Le futur de 

l’habitat. A l’issu de cette investigation, un ouvrage a été écrit par Frédéric 
Mialet: Le renouveau de l’habitat intermédiaire

5. Cet ouvrage identifie 
plusieurs raisons qui expliqueraient ce regain d’intérêt. En premier lieu, 
l’individuel groupé permet une économie du foncier qui est la bienvenue 
face à la diminution du nombre de terrains à bâtir6. En outre, cette forme 
d’habitat est souvent utilisée comme transition dans la rénovation des 
grands ensembles ou des quartiers périphériques: sans être aussi dense 
qu’un immeuble, l’individuel groupé permet en effet de densifier d’anciens 
quartiers et de reconstruire des grands ensembles partiellement détruits 
sans rupture d’échelle7. L’individuel groupé est également souvent utilisé  
en Alsace pour rénover ou restructurer d’anciens bâtiments ou fermes8 
avec par exemple le projet réalisé par le cabinet d’architectes Wolfrom à 
Furdenheim.

Suite à la décision prise par le ministre délégué à la ville Jean-Louis 
Borloo en 2002, 200 000 logements sociaux seront détruits, reconstruits 
ou réhabilités entre 2004 et 2008. Frédéric Mialet précise que « ce que l’on 
construit à la place des grands ensembles est toujours à petite échelle, 
que ce soit des maisons, de l’individuel superposé, du semi-collectif genre 

4 Jacques Lucan. France : architecture 1965-1988. Milan: Electa-Moniteur, 1989. p.146
5 Frédéric Mialet. Le renouveau de l’habitat intermédiaire. Vol. no. 165. Recherche / PUCA. La Dé-
fense: Plan urbanisme construction architecture, 2006. p.2
6 Ibidem p.17
7 Ibidem p.19
8 ADEUS. C’est quoi l’habitat intermediaire. [en ligne]. 2004. Consulté le 12 novembre 2017. https://
www.habiter-autrement.org/11.construction/contributions-11/habitat_intermediaire.pdf. p.25
9 Frédéric Mialet. Le renouveau de l’habitat intermédiaire. Vol. no. 165. Recherche / PUCA. La Dé-
fense: Plan urbanisme construction architecture, 2006. p.20
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plots ou des immeubles de R+2, R+3...»9. L’opération de la ZAC Calmette 
à Orly par Emmanuelle Colboc en 1999 est un exemple de démolition et 
reconstruction de 90 logements pour le renouvellement urbain du grand 
ensemble «Million»10.

Autre lieu de développement de l’individuel groupé aujourd’hui, les 
territoires en franges d’agglomération profitent de ce type pour densifier les 
constructions sans rompre avec l’échelle du bâti de la ville, de la banlieue 
ou du village. Les réalisations qui peuvent éclairer cette démarche sont la 
construction en frange de village de 20 logements intermédiaire à Plérin 
par Jean Guervilly en 199611 ou la densification de la ville nouvelle de 
Saint-Quentin en Yvelines avec les 44 logements réalisés à la Clef Saint-
Pierre par Pascal Quéré et Guy Vaughan en 199712.

Ces choix sont aujourd’hui de plus en plus d’actualité avec la loi relative 
à la solidarité et au renouvellement urbain, loi SRU, du 13 décembre 
2000. En recherchant la diversité et la mixité des formes d’habitat et en 
luttant contre l’étalement urbain, cette loi favorise le type de l’habitat 
intermédiaire13. A titre d’exemple, l’aménagement de la ZAC de 
l’Aqueduc de l’Avre à Plaisir réalisé par Damery, Vetter et Weil14 illustre 
bien la recherche de formes variées et de diversité au sein d’un quartier. 
La mixité est aussi sociale car ces proposition visant un public diversifié 
semblent également séduire plus particulièrement les personnes âgées15. 
Un colloque international Habitats & Personnes âgées portant sur la 
question Vieillir chez soi – vivre entre soi ? Les habitats intermédiaires en 

question» a d’ailleurs été tenu en 2013
16. 

Toutefois ces exemples des années 90 et du début des années 2000 sont 
probablement le fruit d’une recherche d’économie de moyen: le but a été 
de densifier les parcelles pour pallier le coût croissant des terrains à bâtir 
dans ces zones périurbaines. De plus, ces exemples ne semblent pas s’être 
intéressés aux problématiques qu’avaient développé leurs prédécesseurs 
dans les années 70. L’espace urbain est souvent pauvre, conséquence ici 
de l’utilisation de l’individuel groupé en bande sur des surfaces réduites. 
Ces exemples ne reproduisent pas les grands ensembles d’habitat 
intermédiaire qui offraient alors un réel intérêt au niveau des espaces 
publics. 

Le dossier Des maisons oui, mais groupées dans la revue d’architecture 

de juillet-août 201617, exposent des projets plus récents d’individuel 

10 Frédéric Mialet. Le renouveau de l’habitat intermédiaire. Vol. no. 165. Recherche / PUCA. La 
Défense: Plan urbanisme construction architecture, 2006. p.140
11 Ibidem p.92
12 Ibidem p.90
13 Ibidem p.20
14 Ibidem p.149
15 Aucame. L’habitat intermédiaire, entre densité et convivialité. [en ligne]. 2009. Consulté le 23 
décembre 2017. http://www.aucame.fr/web/publications/quen_savons_nous/fichiers/QSN015_Hab-
tIntermed.pdf
16 Colloque : Vieillir chez soi - vivre entre soi ? Les habitats intermédiaires en question. [en ligne]. 
2013. Consulté le 23 décembre 2017. http://colloque-tours-2013.blogspot.ch
17 Des maisons oui, mais groupées. D’architectures. juillet-août 2016. n°246.
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Figure 3.59 et 3.60: en haut à gauche et à droite, photographie et vue aérienne de l’opération de la 
ZAC Calmette à Orly par Emmanuelle Colboc en 1999.
Figure 3.61 et 3.62: au milieu à gauche et à droite, photographie et vue aérienne de la construction en 
frange de village de 20 logements intermédiaire à Plérin par Jean Guervilly en 1996.
Figure 3.63 et 3.64: en bas à gauche et à droite, photographie et vue aérienne des 44 logements 
réalisés à la Clef Saint-Pierre par Pascal Quéré et Guy Vaughan en 1997.
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Figure 3.65: en haut à gauche, plan masse de l’ensemble de logements groupés réalisés à la ZAC 
Monges de Cornebarrieu entre 2010 à 2014 par PPA.
Figure 3.66: en haut à droite, photographie des cheminements piétons menant des parkings 
extérieurs aux logements.
Figure 3.67: en bas, schémas explicatifs des sentes et placettes du projet.
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groupé. Parmis ceux-ci, il faut souligner le travail de l’agence toulousaine 
PPA de Jean-Manuel Puig et Guillaume Pujol à la ZAC Monges de 
Cornebarrieu entre 2010 à 2014. Le projet est décrit ainsi: «Le plan initial 
voulait disposer deux ensembles de maisons en bandes de part et d’autre 
d’une rue centrale. Mais PPA prend le parti de le désorganiser et de jouer 
avec les courbes de niveaux et la référence du hameau pour obtenir 
«un petit ensemble de maisons modestes qui, par la complexité de leur 
assemblage, produit des regroupements plus riches, des espaces à vivre 
plus intéressants à l’intérieur d’une trame très systémique comme dans 
les années 60», détaille Jean-Manuel Puig»18. On retrouve là un intérêt 
marqué pour l’architecture proliférante et le dessin des sentes et placettes 
soulignent la recherche commune de parcours riches au sein d’un quartier 
qui est pour les architectes le lieu de contacts sociaux.19 C’est en ce sens 
que l’architecture et l’urbanisme qui découlent de l’habitat intermédiaire 
des années 70 peuvent avoir une certaine valeur de nos jours. En effet, 
tout comme dans cet exemple, l’individuel groupé contemporain en 
pleine expansion aurait intérêt à puiser les qualités urbaines de certains 
projets réalisés dans les années 70. Devenu essentiellement le produit de 
questions économiques, l’habitat intermédiaire contemporain demande 
donc à s’enrichir des bonnes réalisations du siècle précédent. Ce faisant, 
leur sauvegarde prend toute son importance.

18 Des maisons oui, mais groupées. D’architectures. juillet-août 2016. n°246. p.68
19 Ibidem
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Lignes guides

Le Label, et après 

 Si l’habitat intermédiaire est aujourd’hui recherché et développé, 
il est indispensable d’apporter de l’attention aux projets réalisés dans 
les années 70 et alors d’en sauvegarder les meilleurs exemples. En effet, 
cette période d’expérimentation fut si brève que ces projets représentent 
une quantité limitée et finie. Il semble donc pertinent de penser que les 
exemples les plus réussis - dont fait parti La Chevalière - vont devenir 
des modèles pour les projets d’habitat intermédiaire contemporains. De 
plus, forte de l’analyse de la valeur intrinsèque et comparative de cet 
ensemble, la résidence La Chevalière semble avoir un intérêt au niveau 
national. Il est donc nécessaire de sauvegarder cet ensembles comme 
un témoin essentiel de ces expérimentations propres aux années 70 en 
matière de logement.

C’est d’ailleurs en 2003 que le Label Patrimoine du XXe siècle est décerné 
à cette résidence, lui conférant ainsi une reconnaissance nationale. Le 
Label Patrimoine du XXe siècle est créé le 1er mars 2001 par la direction 
de l’architecture et du patrimoine avec la circulaire n°2001/006. Celle-
ci stipule que le label est: «créé en vue d’identifier et de signaler à l’ 
attention du public, au moyen d’un logotype, les édifices et ensembles 
urbains qui, parmi les réalisations architecturales de ce siècle, sont 
autant de témoins matériels de l’évolution technique, économique, 
sociale, politique et culturelle de notre société»20. Il est décerné par le 
préfet de la région qui donne suite à l’avis de la Commission Régional 
du Patrimoine et des Sites, CRPS, et d’un groupe de travail régional. Les 
critères de sélection sont basés sur les recommandations du conseil de 
l’Europe en ce qui concerne la protection du patrimoine architectural du 
XXe siècle21. Les projets sont censés à terme être fichés et référencés 

20 Ministère de la culture et de la communication. Bulletin officiel 124. [en ligne]. 2001. Consulté 
le 20 décembre 2017. http://www.culturecommunication.gouv.fr/content/download/19730/168367/
version/2/file/BO%20n%C2%B0%20124%20(mars-avril%202001).pdf.
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dans la base de données Mérimée, ce qui n’est toujours pas le cas pour La 
Chevalière. Elle a toutefois été publiée en 2004 dans le Guide Rhône-Alpes 

de l’architecture du XXe siècle
22. Au delà de la base Mérimée, le Label 

Patrimoine du XXe siècle a pour but de rendre attentifs à ce Patrimoine 
les différents pouvoirs publics et la population. C’est donc en 2009 qu’a 
lieu l’inauguration de la plaque Patrimoine du XXe siècle à la résidence 
La Chevalière. Une vidéo a d’ailleurs été réalisée à cette occasion par le 
CAUE de Savoie23. Cet énoncé théorique devrait également permettre 
d’enrichir la base de données de cette résidence.

En 2016, le Label Patrimoine du XXe siècle a évolué. Dorénavant intégré 
au code du Patrimoine, il voit son nom remplacé par celui de Label ACR, 
Architecture Contemporaine remarquable. Mais ce changement ne 
s’arrête pas là: « Ce label est accordé à des réalisations significatives, 
jusqu’au centenaire de l’immeuble. Il implique la DRAC dans le suivi de 
l’évolution de l’œuvre. Outre sa disparition automatique au centenaire 
du projet, le label « ACR » peut être retiré si des travaux portent atteinte 
aux motifs de la labellisation»24. Alors que le Label n’amenait aucune 
protection, on remarque ici que la législation est maintenant plus 
contraignante et avance des arguments supplémentaires afin de protéger 
au mieux ce patrimoine. Par exemple, le propriétaire d’un bien labellisé 
doit maintenant informer «par lettre recommandée avec demande d’avis 
de réception le préfet de région, deux mois au moins avant le dépôt d’une 
demande de permis ou d’une déclaration préalable, de son intention de 
réaliser des travaux susceptibles de le modifier. Il joint à sa lettre une notice 
descriptive présentant la nature et l’impact des travaux envisagés sur le 
bien (..). S’il le juge utile, le préfet de région formule des observations et 
recommandations au propriétaire dans les deux mois suivant la réception 
de la lettre du propriétaire, le cas échéant après avis de la commission 
régionale du patrimoine et de l’architecture»25.

D’un autre côté, certaines réglementations sont assouplies comme 
l’obligation d’isoler le bâtiment lors d’un ravalement de façade: en 
effet, les bâtiments porteurs du label ne sont plus concernés par cette 
obligation, permettant ainsi de conserver certaines qualités du bâti et du 
projet.

Pour l’ensemble La Chevalière, il est souhaitable que ces dispositions 
soient prises en considération par le Syndicat, les pouvoirs publics et les 
propriétaires dans le but de protéger ce patrimoine et de maîtriser son 

21 Ministère de la culture et de la communication. Bulletin officiel 124. [en ligne]. 2001. Consulté 
le 20 décembre 2017. http://www.culturecommunication.gouv.fr/content/download/19730/168367/
version/2/file/BO%20n%C2%B0%20124%20(mars-avril%202001).pdf.
22 Bernard Marrey. Guide Rhône-Alpes de l’architecture du XXe siècle : (1914-2003). Lyon: Union 
Régionale des CAUE Rhône-Alpes, 2004. p.108
23 CAUE de la Savoie. L’habitat économe en Savoie - Chambéry-Bissy. [en ligne]. 2012. Consulté le 
06 octobre 2017. https://vimeo.com/58171011.
24 Label Architecture contemporaine remarquable. [en ligne]. 2001. Consulté le 20 décembre 2017. 
http://www.culturecommunication.gouv.fr/content/download/19730/168367/version/2/file/BO%20
n%C2%B0%20124%20(mars-avril%202001).pdf.
25 Décret n° 2017-433 du 28 mars 2017 relatif au label « Architecture contemporaine remarquable 
» pris en application de l’article L. 650-1 du code du patrimoine.
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évolution. Bien qu’à terme, en fonction de l’évolution des réalisations 
des années 70, il pourrait être envisageable d’inscrire La Chevalière à 
l’inventaire général, ce label pourrait être retiré si les différents acteurs 
n’en sont pas conscients et que certains travaux altèrent la pertinence de 
cet ensemble.

Stratégies

L’enjeu principal du projet de sauvegarde est de préserver la cohérence et 
l’unité de l’ensemble. Il est donc important que les futures interventions 
soient homogènes. Cependant, les architectes des années 70 ont 
souvent pour projet d’offrir aux habitants la possibilité de personnaliser 
et d’aménager leur logement à leur guise. Il serait donc regrettable 
d’interdire ces modifications prévues. C’est pouruqoi il faut distinguer 
les éléments intrinsèquement dessinés dans le but d’être modifiés et les 
autres. Dans le premier cas, les cloisons doivent rester flexibles au niveau 
du salon et des chambres du premier étage. Elles ne doivent donc en 
aucun cas être construites d’une façon définitive qui altérerait soit les 
menuiseries, soit les revêtements. Le sous-sol peut également être l’objet 
d’aménagements qui ne modifieraient pas les murs porteurs ou les dalles. 
Enfin, les extensions ne sont pas envisageable dans cette résidence car 
celles-ci perturberaient la perception des modules combinés.

Le premier outil pour arriver à conserver l’homogénéité de La Chevalière 
serait simplement de faire appliquer le cahier des charges de la 
copropriété. Celui-ci est en effet plutôt complet et participerait aisément 
à la protection de l’unité de l’ensemble. A titre d’exemple, les additions 
de construction aux volumes initiaux y sont interdites26. La hauteur des 
plantations est également limitée pour éviter tout impact sur la vue des 
voisins, tandis que la mise en place d’arbustes d’ornements et d’arbres 
fruitiers est encouragée. Pour les éléments de clôture, il est stipulé que les 
portails doivent être conformes aux originaux. Malheureusement, trop de 
travaux ont été réalisés sans respecter les points fondamentaux du cahier 
des charges. De plus, il manque des précisions dans le règlement quant 
aux modifications autorisées pour les façades. En effet, tout changement 
doit être accordé par La Savoisienne, mais aucune règle n’est fixée. 

Un deuxième outil serait de proposer un modèle pour guider les éventuels 
travaux avec le dessin de détails types. Des solutions doivent ainsi 
être proposées pour l’amélioration du confort thermique, de la sécurité 

26 Cahier des charges lors de la vente. Archives privées de M. et Mme Bernard. p.14
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et de l’accessibilité. Pour ce qui est du confort thermique, la première 
hypothèse s’appuie sur la souplesse autorisée par le label ACR. Le détail 
ci-contre ne propose ainsi pas l’isolation complète du bâtiment qui serait 
délétère pour sa valeur patrimoniale et compliquée à réaliser. En effet, 
les nombreux décrochés des volumes et des façades complexifient les 
raccords d’isolation. Le choix a donc été fait de se concentrer sur des 
éléments ponctuels, à commencer par l’isolation des toitures qui sont 
facilement accessibles et modifiables. L’isolant actuel serait remplacé 
par un isolant plus performant, comme un isolant PUR, et plus épais. 
L’allongement nécessaire de la couvertine serait alors fait en retrait de la 
façade de manière à en limiter l’impact visuel. Ensuite, les menuiseries 
d’origines qui sont toujours en bon état ne seraient pas changées. Etant 
donné que l’épaisseur des menuiseries est suffisante, seul le simple 
vitrage serait remplacé par un double vitrage plus performant. Pour fixer 
celui-ci, la parclose doit être modifiée tout en limitant son épaisseur 
afin de diminuer son impact visuel. Au niveau des linteaux en béton et 
des caissons de store, il est aussi proposé de remplacer le polystyrène 
par un isolant plus performant, comme un aérogel, ces parties étant les 
moins isolantes et les plus accessibles de l’enveloppe des pavillons. A 
l’inverse, les murs borgnes, plus isolants et difficilement modifiables, 
seraient maintenus dans leur état d’origine. Une amélioration du 
confort peut également être apportée en isolant le sous-sol sur la sous-
face de la dalle du rez-de-chaussée. Ces hypothèse restent cependant 
purement théoriques et des simulations plus précises seront effectuées 
pour déterminer les besoins du bâtiment et les gains apportés par cette 
solution.

Les jalousies sont également des éléments qui ont été massivement 
modifiées. Il serait donc souhaitable de proposer un détail pour leur 
remplacement. Les modifications effectuées par les habitants ont montré 
que l’ajout d’un caisson de store s’avérait problématique pour l’expression 
de la façade. Le détail doit donc permettre d’installer de nouveaux stores 
en accordéon.

En ce qui concerne la sécurité, les halls des tours sont à questionner. 
Deux réponses doivent y être apportées: l’une sur la sécurité incendie 
au niveau des escaliers et de l’atrium, l’autre sur la hauteur des gardes-
corps au niveau des jardinières. La coupe du hall dessinée par les 
architectes amène un élément de réponse. En effet, un garde-corps en 
bois y était prévu comme surélévation des jardinières. Il semblerait donc 

Figure 3.68: page de couverture, photographie de la plaque du Label Patrimoine du XXe siècle 
apposée à l’entrée de la résidence.
Figure 3.69: ci-contre, coupes constructives à l’échelle 1:20. Elles proposent une ébauche de détail 
type.
Figure 3.70: deux page suivantes, plan directeur de l’extension projetée à l’échelle 1:2000.
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Composition des murs borgnes:
 - enduit plâtre 1 cm
 - agglos creux 15 x 19 x 50 cm
 - pare-vapeur
 - isolation polystyrène 3 cm
 - agglos creux 10 x 19 x 50 cm
 - enduit tyrolien 1,5 cm

Composition des contrecœurs:
 - enduit plâtre 1 cm
 - agglos creux 15 x 19 x 50 cm
 - pare-vapeur
 - isolation polystyrène 3 cm
 - doublage béton 7 cm

Composition des linteaux:
 - contre-plaqué 0,7 cm
 - vide 0,6 cm
 - remplacement du pare-vapeur
 - isolant aérogel 3 cm
 - béton armé 15,5 cm

Composition de la toiture:
 - protection gravillons
 - étanchéité asphalte
 - isolant PUR 10 cm
 - remplacement du pare-vapeur
 - forme de pente 5 mm/m
 - dalle hourdie 15 + 5 cm
 - enduit plâtre 2 cm

Composition du plancher:
 - revêtement
 - chape 2 cm
 - dalle hourdis 15 + 5 cm
 - panneaux bois-ciment 5 cm
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juste de s’inspirer de ce détail pour remettre aux normes cet élément. 
Il est également envisageable de cloisonner avec des parois vitrées les 
escaliers des tours, la position de ces derniers le permettant. Il faut 
cependant se poser la question de l’impact d’une telle intervention sur 
l’espace de l’atrium qui s’en trouverait alors réduit.

Toujours au niveau des tours, l’accessibilité aux fauteuils roulants pose 
problème. En effet, les quelques marches avant le hall et l’absence 
d’ascenseur rendent impossible l’accès aux logements. Il semble difficile 
de rajouter un ascenseur dans ce bâtiment. Le local qui accueille le 
vide ordure aujourd’hui condamné est peut-être un début d’élément de 
réponse mais ses dimensions sont encore trop restreintes. 

Enfin, l’étude précédemment effectuée concernant l’évolution du 
contexte environnant de la Chevalière a mis en lumière que le projet de 
sauvegarde devait proposer une solution pour valoriser les abords de la 
résidence tout en la connectant à son quartier. En effet, celle-ci se trouve 
quelque peu isolée aussi bien au niveau programmatique qu’au niveau 
des connexions ou des densités bâties. De plus, les premières esquisses 
souhaitaient faire de la Chevalière un centre pour le futur développement 
de Bissy. La Chevalière gagnerait donc à disposer d’un environnement 
plus dense et plus urbain qui ferait le lien entre cette résidence et les 
programmes publics et historiques de Bissy comme son église, son 
ancienne mairie ou son école.

Stratégiquement, la sauvegarde de cet ensemble pourrait donc passer 
par une extension de sa nappe dense et intrinsèquement reproductible. 
Elle permettrai en outre de tisser des liens, jusqu’à aujourd’hui révolus, 
entre La Chevalière et son contexte. Elle définirait de nouveau la 
résidence comme un ensemble structurant pour le centre de Bissy. Ce 
faisant, cette extension pourrait être dessinée en gardant à l’esprit le 
plan masse, alors proliférant, dessiné en 1970 par le G.U.A. Il prévoyait 
une zone de développement plus étendue de la résidence allant jusqu’à 
l’école et l’église situées de l’autre côté de ce qui est resté aujourd’hui 
un simple champ. Des équipements publics étaient également proposés. 
Cependant, il faudra se poser la question de la compacité des formes 
bâties. En effet, les formes proliférantes des années 70 sont peu en accord 
avec les problématiques actuelles de performances thermiques.

En s’intéressant aujourd’hui à l’essor pavillonnaire de ce quartier, 
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au dynamisme de sa zone industrielle et à sa proximité du centre de 
Chambéry, l’intégration d’un nouvel habitat intermédiaire dans ce 
quartier semble être tout à fait justifiée. Elle serait également en accord 
avec l’intérêt croissant pour l’habitat intermédiaire que développe notre 
époque et démontrerai la pertinence de ce type de tissu pour les zones 
périurbaines.
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 L’étude de la résidence La Chevalière a permis de définir les enjeux 
du projet de sauvegarde. Ainsi, la valeur intrinsèque et comparative de 
l’ensemble semble indiquer l’importance nationale de ce projet au regard 
de la qualité de son architecture, de son patrimoine archéologique, de 
son exemplarité et de son originalité.

L’analyse du contexte historique a pu mettre en évidence que La 
Chevalière respecte scrupuleusement les codes établis en 1972 par le 
Plan-Construction. Déjà esquissée en 1970, ce projet est alors remarquable 
par sa précocité dans le mouvement de l’habitat intermédiaire français. 
Ainsi, pour apprivoiser la démesure des grands ensembles, les architectes 
convoquent les éléments suivants: un tissu proliférant basé sur un 
système de combinatoire, une faible hauteur du bâti, une diversité des 
formes urbaines, un accès individualisé aux logements, un espace 
extérieur privatif et la flexibilité des logements. 

La Chevalière propose toutefois un modèle original de combinatoire qui 
ne se base pas sur une trame carrée mais sur une cellule polygonale 
dessinée en amont. Par ce dessin, les architectes ont mis en place de 
riches connexions entre l’espace intérieur et extérieur des cellules. Puis, la 
combinaison de celles-ci est soulignée par l’utilisation de la polychromie 
et les jeux de décrochements. Le dessin des espaces urbains et des 
espaces verts propose quant à lui des espaces communs riches et de 
multiples seuils entre le logement et la voie publique. Une vision avant-
gardiste de la mobilité est aussi proposée en supprimant la circulation 
automobile aux abords des logements. 

Aujourd’hui, le diagnostic de la résidence révèle que la construction est 
saine mais les modifications hétérogènes effectuées par les  générations 
successives d’habitants ont quelque peu dégradé la vision unitaire 
de l’ensemble. Une question se pose alors: comment protéger cette 
résidemce tout en conservant la flexibilité si chère aux architectes des 
années 70? C’est pourquoi le projet de sauvegarde doit en premier lieu 
permettre de conserver l’unité de la résidence en préservant simplement 
les éléments d’origines qui sont pour la plupart en bon état. Le projet doit 
également mettre au point des détails types qui pourront résoudre de 
manière uniforme les quelques problèmes rencontrés par les propriétaires 
sans affecter la valeur de la résidence et des logements. De plus, il doit 
proposer des variantes d’organisation spatiale respectueuses du plan 
afin d’offrir une certaine flexibilité aux habitants. Enfin, l’environnement 
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Figure 3.71: ci-contre, vue de l’église depuis un jardin La Chevalière. 
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1 Marc Emery. Habitat entre l’individuel et le collectif. L’architecture d’aujourd’hui. avril 1978. 
n°196. p.1

de La Chevalière gagnerait aujourd’hui à être sauvegardé afin qu’elle 
redevienne l’élément structurant du quartier. Son tissus proliférant et 
intrinsèquement extensible pourrait alors permettre de reconnecter les 
édifices clefs de cet ancien village tout en valorisant le dessin de La 
Chevalière. Les recherches sur la genèse du projet ont soulevé le lieu 
possible d’une extension future: le terrain où celle-ci prendra place 
permet de recomposer et de relier les différents éléments historiques du 
village de Bissy, comme son église, sa mairie, ses fermes et son école. 

Cette étude a également apporté les bases théoriques qui introduisent 
le projet d’extension. En effet, le renouveau de l’habitat intermédiaire 
donne aujourd’hui une valeur supplémentaire aux nouvelles formules 
d’intermédiaire expérimentées dans les années 70. Ces exemples sont 
autant de leçons pour les architectures de demain. Les contraintes 
contemporaines sont cependant toutes autres et il est nécessaire de se 
demander ce que signifie vivre dans un habitat intermédiaire aujourd’hui: 
Quelle densité? Quelle diversité? Les réponses apportées devront suivre 
la voie de l’équilibre enseignée à cette époque. A ce propos, Marc Emery 
souligne que «les architectes ont retrouvé là le sens de la mesure, les 
équilibres subtils entre échelle et densité, entre espaces privés et 
publics»1.
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Archives municipales de la ville de Chambéry, dossiers du PUD n°255W289, 255W229, 12W55 et 
7W16.

Archives municipales de la ville de Chambéry, dossiers du permis de construire n°202W112, 202424, 
218W136 et 158W169.

Archives privées du bureau Patriarche & Co, dossiers et rouleaux n°293.

Archives privées de La Savoisienne Habitat.

Archives privées de Secoba.

Archives privées de M. et Mme Bernard, de Gilles Ragot et de Mme Pasty.

Fonds d’archives
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